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1. INTRODUCTIOlf

La Mauritanie qui dispose sous sa juridiction de
ressources halieutiques considérables depuis la création de sa
Zone Economique Exclusive .(1978) se trouve faire face aux défis
importants de la gestion de ses activités de pêche (domestiques
et étrangères, artisanales et industrielles) et de leur
développement dans le but d'une contribution optimale à
l'économie nationale. Ces défis sont rendus particulièrement
aiguës par le fait de son niveau de développement global faible
et de la contribution relative majeur du secteur de la pêche dans
l'économie du pays (25% du PNB). Les enjeux sont donc
particulièrement importants et toute erreur dans ce domaine peut
avoir des conséquences dramatiques.

Pour faire face à ces défis et orienter ses
choix, le gouvernement mauritanien a besoin d'informations
provenant de la Recherche. Ces informations sont de deux ordres :
- stratégique pour l'aider à définir, à moyen et long terme, les
nxe3 de sa politique de Développement et d'Aménagement du secteur
cte la pêche et, - tactique pour l'aider aux prises de décisions
cpé~ationnelles relevant du plus court terme.

Les pêcheries sont des ensembles composites de
3tocks, d'engins, de flottilles et de communautés de pêcheurs que
lu !~2c~erche a des difficultés à appréhender dans leur globalité.
C8C~ est particulièrement vrai dans le cas de la Mauritanie où
J.cs ressources sont très diversifiées, les pêcheries ont un
caractère mul tispécifique marqué et sont le fait de flottilles
vé:lriées, industrielles et artisanales, pêchant avec des engins
nivers. L'aménagement des pêches, qui consiste à modifier dans le
cadre d'objectifs déterminés les modalités d'exercice de la
pêche, est, dans ces conditions, un art difficile puisqu'il
nécessite, pour être pertinent, une connaissance approfondie de
id structure et de la dynamique de chacune des différentes
composantes.

C'est pour tenter de répondre à cette nécessité
que ce document a été préparé. Son objectif est de rendre
disponible un ensemble d'informations souvent éparses et mal
valorisées concernant l'environnement, les ressources et les
pêcheries et d'aider, par leur mise en commun, à l'identification
d'unités suffisamment homogènes du point de vue de l'exploitation
pou~ lesquelles des besoins en évaluation et des objectifs
J;aïr:énagement pourraient être définis de façon explicite.

Ce document est le fruit d'un travail collectif
des ch~rcheurs du CNROP.

Après un premier chapitre décrivant les traits
l''ljeurs de l'environnement de la ZEE mauritanienne, un second
aapit~e s'efforcera de tracer les caractéristiques essentielles

>.: l' écobiologie des espèces susceptibles d'être la cible de
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flottilles. Ces deux premières parties ont pour but de définir le
cadre naturel dans lequel évoluent les flottilles de pêche. Ces
dernières seront décrites dans un troisième chapitre en retenant
leurs caractéristiques essentielles dépouillées des éléments
jugés conjoncturels et anecdotiques. Pour conclure nous tenterons
de tirer quelques enseignements· utiles à la Recherche et à la
Gestion.
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2. LA ZEE MAURITANIENNE ET SON ENVIRONNBMJNT GEOGRAPHIQUE
GEOMORPHOLOGIQUE ET HYDROCLlMATIQUE

par
Dubrovin B., Mahfoudh M. et S. Dedah

La ZEE mauritanienne est l'une des plus
productives du monde. Ceci est le résultat de l'action conjuguée
d'un certain nombre de facteurs climatiques et géomorphologiques
qui constituent des conditions environnementales exceptionnelles.
La connaissance de telles conditions et de leurs variations
spatio-temporelles permet d'expliquer la haute productivité
biologique de la zone et, en conséquence, la richesse et la
variété des ressources halieutiques des eaux. Elle est aussi
nécessaire pour la compréhension et l'interprétation de la
distribution des espèces et de leurs déplacements saisonniers.

Il nous a donc semblé intéressant de donner ici
un résumé des connaissances disponibles sur les principales
caractéristiques ,géomorphologiques et hydroclimatiques de la ZEE
mauritanienne.

Un premier chapitre est consacré à la
présentation du cadre géographique de la ZEE et la description de
la morphologie du plateau continental ainsi que des divers types
de sédiments qu'il abrite. Nous établirons, par la suite, un bref
aperçu sur la climatologie de la région. En dernier lieu, est
présentée l'étude de l' hydro logie de la zone qui comporte d'une
part la distribution des différentes masses d'eaux et l'évolution
spatio-temporelle de la température et de la salinité de l'eau;
et, d'autre part, la description du phénomène de l'upwelling et
la courantologie de la région.

2.1. CADRE GEOGRAPHIQUE

Les côtes mauritaniennes s'étendent sur l'océan
Atlantique entre 16°04' et 20°36' de latitude Nord sur près de
720 km (fig. 2/1). La baie du Lévrier à l'est de la presqu'Ile du
cap Blanc est l'une des plus vastes de la côte Ouest d'Afrique.
Au sud du cap Blanc et de la baie du Lévrier s'étend le grand
banc d'Arguin qui déborde la côte au sud sur une longueur
approximative de 80 milles jusqu'aux abords du cap Timiris
(19°20'N-16°35'W); sa largeur maximale est de 50 milles environ.
Le cap Timiris termine ~ne large presqu'Ile du même nom et ferme
au sud la baie de Saint-Jean. Cette partie sud du banc, basse et
marécageuse, est formée de plusieurs îles où l'on trouve une
mangrove résiduelle d'Avicennia africana.

Du cap Timiris au Tarfaïat-E1 Mansour Cà 4
millesau nord de Nouakchott), le relief est constitué de collines
de sable orientées perpendiculairement au rivage et qui
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Figure 2/1 Cadre géomorphologique et sédimentologique de la ZEE
mauritanienne (carte extraite de Domain, 1980).
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s'ap~issent pour former un cordon littoral jusqu'aux dunes
groupées dont la dune' de Lemsid (20 ID). Le contour de la côte
n'est pas régulièr ; de nombreuses pointes, parfols rocheuses,
délimitent des baies '1'argement ouvertes dont les plus importantes
sont ,la baie, d'Achema (18°46'N) et la baie de Tanit (18°35"N).
Une' ligne de dunes grisâtres borde ensui te la côte jusqu t à Il
mii1es environ au sud.

Entre Nouakchott et l'embouchure', dù fleuve,'
Sénégal, la côte est bordée de dunes peu élevées qui sont
interrompues à partir du marigot des maringouins (16°36'N), par
un~ p~"=l:ine marécag~,use qui s'étend sur environ 10 milles, puis
sb~t ~i~posées de nouveau en cordon côtier.

,-, Of

2.2. CADRE GEOMORPHOLOGIQUE ET SEDIMENTOLOGIQUE

Le plateau continental au sud du cap Blanc est
large de 40 à 60 nilles puis se rétrécit jusqu'au niveau du cap
Timiris où l'isobathe 200 m ne se trouve plus qu'à 10 milles de
J.~'c.çôte. ,Les fonds sont généralement réguliers et la pente vers
f~:,-'large'est douce pour la plus grande partie du plateau. Un
dêcrochemènt est cependant perceptible: vers 50 m où on trouve ça
et là des affleurements rocheux longitudinaux ;: en' face 'du banc
d'Arguin ainsi que devant le cap Timiris, des' ro-ches 'a:ffletire,nt
entre -25 et -30 ID (Maigret, 1976 in' Doma'in', 19'80Y'- De nombreuses
fosses entaillent profondément le plateau 'contInental et arrivent
au contact du banc où les fonds de la m vdisinent alors avec oeux
de 300 à 400 ffi. Les parois sud de ces canyons sont ('généralement
rocheuses et souvent coralliennes (Maigret et Ly,1986).

Au _~ud du cap Timiris, la côte prend la forme
d'un arc de cercl~" ouvert vers l '-ouest. La largeur du plateau
continental n'excède pas 30 milles dans cette région. L'isoba~he
200 m suit dans sa partie nord le' contour de la côté pour preirua:re
une direction NNE-SSW à partir de 1a ·'lati.'t,ude 'dè- Nouakchott. Les
formation~ rocheuses apparaissent ici plus' nômbreuses qu~au nord
du cap Timiris, entre lés sondes, de 15 et 30 m. Au sud;' de
l8°00'N, ces roches peuvent former dés'reliefs longitudinaux·''bd.'en
marqués. Le plateau est beaucoup pl~s régulier avec~ependant d~s
canyons sous-marins que l'on trou'veeil'tre 18°40'N'et'·'18°S0'N.
cP-lus au sud encore, de nombreuses fosses' de moindre importance
entai lIent le rebord du plateau les plus importantes sont
situées à,16~30'N et 16°S0'N.

La couverture sédimentaire (fig. 2/1), en
s '-éloignan t de la côte vers le Hirge, peut être décr i te , d'ap'r-ès
Domai'n (1980), ainsi : sable (de 0 à 35-40 m) ~ sable vaseux{dl!' ,40
à 100-150 m) et vase sableuse (de 150 à 200 m et plus); les
,.sabl~s grossiers se rencontrent g~néralement au voisinage des
affleurements rocheux qui apparaissent à diverses latitudes. Au
sud du cap Timiris existe un banc de vase si tué entré' 30 et' :50 'm
au débouché de la fosse de l8°40'N-et vérs 18°\OO'N on trouve ·à la
mê'me profondeur un banc de vase sableuse sensiblement orielilté
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parallèlement vers la côte. Devant le banc d' Arguin, les fonds
sont généralement formés de sable plus ou moins grossier avec des
débris coquilliers. Ce type de fond est remplacé vers 70 ID par
des vases sableuses à teneur élevée en CaCo3 et qui occupent tout
le sommet de la pente continentale. L' analyse granulométrique a
permis d'établir deux subdivisions parmi ces vases sableuses et
d'y différencier les sédiments contenant de 25 à 50% de lutites
de ceux en contenant de 50 à 75% (Domain t 1980).

Al' embouchure du fleuve Sénégal entre 16° 30' à
lso15'N, la vasière qui s'étend entre les isobathes 20 et 70 m,
présente une teneur en lutites généralement supérieure à 95%. La
vase contient 10 à 30% de carbonates et on y observe de très fins
débris coquilliers dont nous ignorons l'origine. Cette vasière
serait actuellement alimentée par les particules en suspension
transportées par le fleuve jusqu'à la mer.

2.3. CLIMATOLOGIE

Les structures dynamique et thermique des eaux
océaniques sont étroitement liées aux processus météorologiques.
Le bilan thermique, une des principales caractéristiques de tout
système thermodynamique tel que le système océan-atmosphère, est
régi par la transmission de chaleur qui est déterminée par trois
processus principaux échange thermique par radiation (R);
échange thermique latent (LE) se faisant par évaporation et
échange thermique par contact (P).

La radiation solaire électromagnétique à ondes
courtes constitue la première source de chaleur dans l'atmosphère
et dans l'océan. 25% seulement de cette radiation arrivent sur
l'océan dont environ 8% sont refléchis par sa surface. L'océan
perd sa plus grande quanti té de chaleur au cours de
l'évaporation. L'échange thermique par contact (P) entre l'océan
et l'atmosphère dans la zone tropicale est, quant à lui, de très
faible intensité (Monin et al., 1974). Une des principales
composantes du bilan thermique est également la radiation
effective (E) qui est la différence entre la radiation
électromagnétique à grande longueur d'ondes qu'envoie l'océan
vers l'atmosphère et la contre radiation qu'il reçoit de celle­
ci. Ainsi, l'évaporation, la radiation effective et la chaleur de
contact avec l'océan (sauf pour la zone à upwelling intense) se
trouvent liées par le rapport 51:42:7 (LE:E:P) (Albrecht, 1949).
Ce bilan thermique très positif, détermine, dans une très large
mesure, le régime hydrologique de la ZEE mauritanienne en
conditionnant surtout la variabilité de la circulation
atmosphérique.

Le secteur étudié se trouve dans une zone où les
alizés sont très constants de par leur direction. Ainsi, durant
toute l'année, prédominent des vents de direction NNE et de force
variant de 6 à 10 mis. Il faut cependant noter que la constance
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présumée de la circulation des ali.zés n r est que relative la
direction des vents en effet évolue en dents de scie.

Les variations saisonnières des alizés sont liées
avant tout aux changements sai sonniers de la posi tion et de
l'état de l'anticyclone des Açores (Cool et al., 1974 ; Wanthy,
1983). En saison froide, l'anticyclone se positionne à la
latitude 25°-30 o N alors que la zone intertropicale de convergence
remonte au nord de 2°N sur les côtes africaines. Durant cette
période, les gradients de pression sont affaiblis ; ce qui réduit
au minimum la vi tesse des vents. En Avril, et surtout en :toTai,
l'anticyclone des Açores se déplace plus au sud ; la dépression
continentale d'origine thermique, à cause du réchauffement
printanier, devient plus grande. Tout ceci conduit à la formation
de gradients de pression très marqués et à une augment:.ation
saisonnière de la force du vent. En Août-Septembre, l'anticyclone
des Açores occupe sa position la plus au nord, ce qui affaiblit
les gradients de pression dans la zone située entre l'anticyclone
des Açores et la zone équatoriale de basse pression et, par
conséquent, la vitesse des alizés se trouve considérablement
diminuée. Ces faits sont largement reflétés par les observations
concernant la direction et la vi tesse du vent ainsi que ses
composantes méridionale et zonale (fig. 2/2). Les mesures ont
montré par ailleurs l'existence de fluctuations intramensuelles
dans la vitesse du vent (2 à 6 jours) dont l'origine diffère
selon la saison.

En saison froide, ces variations sont générées
par des cyclones d'origine non tropicale qui vont de l'ouest vers
l'est au nord de la zone des alizés. Quand ces cyclones se
déplacent vers le sud, il se crée des zones méridionales de
faible pression dans le courant des alizés avec un front
dynamique bien marqué. Les fluctuations intramensuelles ont une
période d'environ 6 jours (Romanov et Bishev, 1974).

En saison chaude, les prOC2ssuS intramensuels se
déterminent aussi bien par l'interaction entre l'anticyclone des
Açores et les formations cycloniques Ces basses latitudes qUE par
les zones équatoriales de basse pression au dessus de l'océan et
du Sahara. Les fluctuations dU niveau des zones de basse pression
sont générées par de faibles dépressions Intrafrontales qui se
déplacent de l'est à l' oue~;t le:::: alizés st affaiblissent dans
les zones d'Influence de la dépression tropicale, la couche
nuageuse devient plus importante el la vitesse du vent augmente.
La périodicité des variations intramensuelles est diminuée ; elle
n'est plus que de 3 à 4 jours (Cool et al., 1974).

2.4. PRINCIPAUX TRAITS DU REGIME HYDROLOGIQUE DE LA ZEE

Les facteurs climatiques que nous venons de
décrire conditionnent les principales caractéristiques du régime
hydrologique de la ZEE mauritanienne. Le présent chapitre
traitera successivement de l'étude des différentos masses d'eaux,
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de leurs caractéristiques et air~s de distribution, de la
répartition spatio-telllp{)rell{;~ (h~ la tempéré:ltnre et de la
salinité, de 1 'upw~lling et enfin de ln courantologi~ de ]a zone.

2.4.1. LES NASSES n'EAU

masses d'eau
m,'luci l.·(nicnnl:"

, : r , ' i ';::) :

ittu? rai:~J..ssent lps

.... La masse d'eau de ~HJl""f·:'ilC.fè r::i., ~;\,d ',.'.:.S) C'(:St tlne lIl-3sse d'eau
ehaude et peu salE'-{· qui d(·[,,>rv ...f ;~<l\i'<'1 JO ·'.0 ID de profondeur.
venant du sud. C'"u:;j' <".1 la j l'OD: J.':!>:' nGcd de cc1:"(' masse d'eau que
se forme J (~ front' Lherm i Clue -.lu 1. ;-;e .:;i, i';'L~ en /-\oût-S'~ptewtlre au
ni veau du cap DIane. Ces €é1UX snni: ~uss.i <'lDpelé0s eaux
guinéennes.

- La masse d'eau tropicale : se rencontre entre 30 et 40 ID de
profondeur. Elle provient du contre-courant équatorial. Les eaux
sorlt chaudes f~t salées.

La masse cl t eau de surface du nord (SN) ce sont des eaux
modifiées du courant des Canaries et qui ont, par rapport aux 55,
une plus basse température et une plus forte salinité.

La masse d'eau de l' upwelling ce sont des eaux froides et
;lloY0nnement salées qui viennent des grandes profondeurs grâce au
['hénomène d' upwelling.

La masse d'eau (A) se si tue dans la partie ouest de l;.A ZEE
sur les profondeurs de plus 50 ffi. Il est probable qu'elle spit le
mél ang(~ des eaux canariennes et celles de l' upwelJ :i.ng des e.nux
côtières sahariennes.

- I.es eaux centrales sud atlantiques (ECSA) localisées entre
100 et 600 m, elles vienrh'?f1t du 6ud ~~t St'" form~.?nt .:\11 niv{~all dE: la
convergence subtropicale sud (=35°N).

- Les eaux centrales nord atlant.iqu('s (ECNA) Sf.' [-}Î t\.1E'n t, en
général, t.mtre 100 et 900 m. Elles vü'·nnent du nord (-~t~ du nord­
ouest: et: se formt:-'nt au nive:w d2 la convereene(: subtropicale
nord.

- La masse dteau du banc dtArguin (Peters,1976) : c'est une cau
chRude et salée, qui est observée au sud du banc d'Arguln, dans
.la zone des canyons et où le plateau continental est étroit.
S'enfonçant jus:j,u'à 200-300 m, à une vicesse dE~ 50 cm/s, les
'_:ourants de fond créent, E~n cette zone, de gr.andes anomalies de
température et de salinité, surtout entre Décembre et Mai oft leur
1ensjté est maximale. Ces eaux, cependant, ont une aire de
·.lis tribution restreinte.



Tableau 2/1: Diagrammes T-S des principales masses dteaux
rencontrées dans la ZEE mauritanienne.

Manriquez,Fraga, 1982
Fraga, 1974

Manriguez,Fraga, 1982

Fraga,1973

36.45
37.17

35.75

35.38

l--·'-----..-'-----...,-~-----~---··----·- --- -'---..,
1 Masse d1eau T~C ! S,_te Source (auteur)
~,---,,--------_.,---+-----t-
t Masse d'eau de
~ surface du Sud (SS)
i a.observation de 26.85
1 Novembre 1975 1

t b.Observation d'Aoüt-j_ 28.80
; Septembre 1971
~_.. _..._._---_.__._._---_. --+----1----------------1
l

i Masse àieau de
1 surface du Nord(NS)
'IOiJservati.on de Nov. 75 23.90
,Observation d'Août 71 22.70
i

1

Mamaev,1975
Manriguez,Fraga, 1982

Mamaev,1975
Fraga,Barton,
Clinos, 19a5 1
Hagen,schemainda,1987

1

36.50
36.38

35.78
34.65
35.65
34.70

17.80
5.50

16.00
8.00

i
,.~_... __._.-_.-.--.--. - . .-----+----.-.-t--.
1
i Masse d'euu Centrale
l :r~ord ~:t~an.t.iqlle (ECNA)
i a.-LLm1te supérieure 20.00
~ b.-Limite ~nférieure 18*00l.. . .__."._ ., _ _ ..._--+__

Mayse d'eau du Banc ,1

d~Ar9uin 1
(~.·~Lim.i.te el\p~r:i.eur.e l 17.50 36.40 Hagen, Schemainda, 1987

-Limite inférieure i 8.00 35.10
b.~Li~it~~ t.:;u,périeuxe! 18.00 36.57 Fraga,Barton,Clinos,

L_.._.__:=~_·_i~::.~·~~_."~~~.~_~~~~~~_.L .._. 6.50---,_3_4. 9~.-.L ~ 98_5__.

l' - -.. -.".•-.----------------t-----+-----;--------.------
! Ma$s~ d'Eau centrale
, :;1).;1 .At.lant.ique (ECSA)

(\: . ··''L.i.:mi t e supér ieure
··L.hnlt..e: infériëure

b.-Limite supérieure
-LiEite inférieure

o
26.2

1.5
1.5

1.55
2.66
0.9
1.8

21.1
46.6
29
40

Tableau 2/2: Teneur en 61ements nut~itifs (biogènes) des Eaux
Cenb:ale:s Sud e'c Nord. Atlantiques (d 1 après Fraga
et t.d 1 llil(i'5; 1"raga: 1973)

: Ma~;~-----JN~~l~~~~h~es ro~y-;;ne 1s"nlcates
I~'E~~ Cent~ale--~~- r - -- t
! Atlantique (ECSA)
i Limite supérieure

'Linüt.e inférieure
~rDf=lOOm(st=26.5)

Prof~400m(st=27.0)

--'----_._.._---+-----1---------+-----4-------/
';;c!U Centrale Nord
; .tlantique (ECNA)

Gimite supérieure
~.. ·.unite inférieure
~rof=100m(st;26.5)

~rof;400rn(st=27.0)

8.3
33.4

9
10

0.41
1.9
0.2
0.3

4.5
5.0

2.3
16.4



L'analyse qualitative des diagrammes T-S (fig.
2/3 et 4) révèle de grandes caractéristiques quant à la structure
et l'interaction des masses d'eau au niveau de la zone:

- Dans la zone nord (latitude> 19°30'), on note en saison chaude
(Juin-Octobre) la prédominance de la masse d'eau superficielle du
Nord (NS) (jusqu'à 50-70 m) qui interagit, en surface,
essentiellement avec la masse superficielle du sud (SS, fig. 2/4)
A partir de 100 m, a lieu l'interaction entre la masse d'eau
centrale sud atlantique (ECSA) et la masse d'eau centrale nord
atlantique (ECNA) : l'ECSA prédomine jusqu'à 300-400 m ; au delà,
c'est plutôt l t ECNA qui est dominante. Durant la saison froide
(Janvier-Avril), trois masses d'eaux entrent en jeu en surface:
la NS, la SS et l'ECNA. Dans les profondeurs supérieures à 100 m,
on observe le mélange d'ECSA et d'ECNA avec une nette
prédominance de l'ECNA (fig. 2/3).

- Dans la zone sud (latitude < 19°30'), en saison chaude, on
observe le mélange de SS et de NS dans les eaux superficielles
(jusqu'à 20-30 m, fig. 2/4). En profondeur, il y a interaction
entre l'ECNA et l' ECSA avec prédominance de celle-ci sur 200 à
250 ID (fig. 2/3a). Durant la saison froide, on note la présence
des masses NS et ECSA en surface et des eaux ECSA et ECNA en
profondeur ; jusqu'à 150-200 ID, l' ECSA prédomine et au delà,
c'est l'inverse qui se produit.

2.4.2. REPARTITION DE LA SALINITE ET DE LA TEMPERATURE

2.4.2.1. Répartition verticale

A partir de cette réparti tion se dégagent
quelques particularités remarqusbles de la structure thermohaline
des eaux (fig. 2/5) :

- Augmentation rapide des gradients de température en saison
froide par rapport à la saison chaude. Ainsi, dans la zone
profond0 nord (fig. 2/5a), le gradient augmente 3.7 fois (de 0.03
à O.llaC/m); dans la zone profonde sud (fig. 2/Sb), cette
augmentation est de 3.2 (de 0.05 jusqu'à 0.16 n C/m).

- L'apport déterminant de la température dans la stratification
de la densité. Pa~ exemple, dans la partie sud du plateau
continental (fig. 2/5d), là différence de température entre la
surface et ltisobathe 100 m constitue lO.8°C, alors que pour la
salinité cette différence n'est que de 0.28%. (de 35.96%. à
35.68%.) .

- Les fluctuations saisonnières de la température dans la zone
profonde nord (fig. 2/5a) sont sensibles jusqu'à 100 m, dans la
zone sud jusqu'à 175-200 m (fig. 2/Sb). Dans l'ensemble du
plateau, ces variations pénètrent jusqu'au fond (fig. 2/5 c,d).
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- L'existence de maxima de salinité en surface. Dans la zone nord
du large, en saison froide, ce maximum est lié au renforcement de
l'arrivée des eaux centrales nord atlantiques (ECNA). Au sud, la
basse salinité de surface s'explique par l'influence des eaux
guinéennes (peu 5Rlées).

L'évoll1tiol! de la salinité dans 10. parti.f~ nord du plaU'au
continental est en opposition avec celle de la partie sud. Au
niveau de la première, la salinité es.t plus élevée t!n saison
froide qu'en saison chaude, sur t:oute~ les profondeurs (influ0ncl:?.'
de l'ECNA). Jan:; la p,u"tie sud. par contre, C't-~st plutôt
l'.influf'DC(· des eaux t:r:'{)pica,les qui se ress(··nt .

.- D3n~ les ::-ectE'llrs profonds (>SO-75m), là où n'arrivent p..-n:: lf.':F.

eaux t ropical~~f" 8.USSl. bi(;:r1 en zone nord qu'en Z0ne sud, 1.:1
salinité ~st plus forte en période froide qu'en période chaude.

2.4.2.2. Répartition de la température de surface

La distribution de la température moyenne
pluclannuelle Je surface de l'pau sur le platedu contin0ntal est
I>re~;erltèe. a l <Ct fi.gure' 2/6. La tempf>rature m(JYi;,!nn(,~ de surfAcP
É'vclut:· (k! façon régulière de 19 au nord à 22.6"C au sud e.t tc's
plHs forts gt'udients ,Sont. obsl~rvés dans la partit:.~ nord. La
tenlp('f'atun~ aI1nuelJ.(~ mOj.'E'nne sur l'l?llsürnble du platf'::iu ~8t dt;:
?l.O°C (o=O.99°C), L'évolut:iotl mf~nsuelle de la températun~

mOYI.!nn...~ t 18.93-26.10° G) du platE:au eH t présentée à la figure 2/10
] a Vtll pur mi nll1laJ <e: ef: t observ,->e en Février·-Av ril .

L.;j c1:1ssifi.cat.ion objective" opérée à parL'ir d:2
·..:<::rta i.us paramètres j '..1p,é~J car"ac téris t icp.les du n~g.ime te 1$ quP 12
gr3di~nt méridional de terupéraru~e pt la variahllit~ spati31~ de
v;mré!-attln~ (n) (.v;)1 1 - Dubrov-ln et 31., 19<)0, sous l.'rèsse). a
pernd.s OP scin(k'!" 1 ..:5 g,.'tLSi)!1,'.. COl;.lillt:' suLt'_ saison froide)
Janv! 8r--r'1<11 ; 't Y'ans i t Lon sa i son ft ()1 (1~~-·G;'L1.S'Hl di.dUde, Juin­
JlliLll?t; saison ctHfude, AoùL-Octobn.' l".>t enfin tranfdtiün S<~iS01'1

cJ:1audE'-H:.iison fr,:d<.h:'. ~OVE'l'lhrf.'-D<"'celubr,=~,

L" sn:isol1 fr(dd\C-~ SE' (','~c;,cr(~rj~)p, du,:ant touf.C'
l'<'tll.'."1ée, par HIH' plUS grande honrClj:?)~~I~ité df, dist.ribulion de
t.empér,lture. degré do V:':Jriation ct~ InquE:1l0 rtt'pst que dJ2 1.6"C:
(fig. 2/1). La v",18ur moyemlf~ de J.a uoUlpénJtlir2 SUl' 1 t Prlsemble du
plnte·tlJ ~~;~t de l~./{"C (0=0.36"2). Dans lél /.ooe nord. 1€':-:~

Lso~htJnli(:'s ùnt tl1le dIrc:ction latit.udinale .~u sud de 19°30'N.

Pendant la tr'1nsi t ion dE' la saison froidf' à J~,

saison chAude (fig. 2/7), on observe un certain chaneement dans
l'i.ntensité de l'l1[!Vlelling, el:? qui, avec J. 'Hugl1l~ntation du n.i.v,·lélt1
(h.~ la radia tion sola ire, mène à un(~ éleva tion générale dE' la
t f:mpéra t ure di:.' 1. 1 eau. C'est surtout dans 1 a partie nord que la
t0mpéralure de ] 'eau augmenta de façon sensible où les gradients
m~xjma dans le secteur l6°30'N-17°30'N correspondent è la limitp
n'H'd du front tropical. La température moyenne sur l'ensemble du
plateau est de 22.3°C (o=1.84°C).
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Durant la saison chaude (fig. 2/8)~ l'ensemble dt:
plateau continental au sud de 2û o N est occupé par des eaux
tropicales chaudes (24-27°C). La caractéristique particulière d0
la sai son es t l'orienta t ion Inti tudina le générale des isothernH~s.

La t(~U1pératut'e moyenne sur l'ensemble du plateau est de 2.5.1" C
(o-=1.88°C),

Durant la transition de la saison c.haude à la
saison froide, on observe une baisse rapide de la température sur
l' ..~ns(lmblc:;> du plateau, la disparition des cont.rastt:.'s do:?
t.empérature et le n~t0ur à la situation normale de l 'oriE.:ntatîclH
de~ isorhermes le long des isobathes (fig. 2/Sb). A cetl~

période. la température moyenne est de 20.0°C (o=O.7qoC).

La figure 2/9 donne une description détaillée d0
.la v:::t:ciétbilité saisonnière dG la températtlre. ElLe présente ;_.-:~

di~;tr:lbution de la moyenne mensuelJ.e de température de surface
sur le pla teau - pat" carrés de 20' - et l'écart de cet te mêm'c'
t(7mpératul'e entr,," mois successifs. La répflrtition spatial~::> (h~

11 amplitudp de la variabiJ i té s;;l:l.sonnière èe la températ.ure c>
surface (fig. 2/6) montn'? qUE:· l'amplitnde éll\gment"E' de fé.ll,'C"'c

ï0gul 'i ère vers l(:~ sud (de 5 ° C au nord à 10" 5" C au stîd).

(') ! ?
- ••~ • • J • L'UP~"'ELtlNG

Ce phélwmène esl à l'origine de 1.;) ri chesse dt?!:,
(~,:'!llX mauritaniennes. Schémat.iquémpnt., il consiste en un transpot L
(tran~>porL d\Ekm:.:u~) d'o?8UX superficielles chaudes vers le larD(~

pal:' 105 V(:uts (a l.izés); ll=: Viel<=: .::li TIsi cré.é. J:,ermet à d"2S C::'';:\ll'-(
profond~s, froides et riches en éléments nutritifs de remonter ~r.

:"ur facE:'" Au con tac L de laIumj èt"E"" un blo(lUi phytoplanctoniquf:' ~"'::'

l-'l'C'duit (unsr.ituant ains.i la bast:1 d'une chal nu allmt'~ntaire.

J,' in ten.sir6 de J.' upwe1..l ing CÔt.H:>:C 0n général. es t
dftermjn~e par l'importance du transport d'Ekman à partir de lu
cote (indicE' d' upwcl !.ing). !..3 figlJn~ 2/10 donne 1 févoluti')il
~aisonn:i.ère du trallsport d' Ekman, ciétermin4' poer ies données de ,c:
moyennE:S par carré de 5" !lso-2ü <JN, 1'l"-2(J°,"l) du vent "
Nouadhibou dt~ 1960 à 1989 (Sedhykh, 1987).

~.è transport. ct' EkmPln dans la ZEE mauri t ani€~nnt:"
t-'s t presque touj ours di rigé vers 1 e large, en ce sens qu 'i l
efl1:.r.-aine une remontée ct' eaux profondes froines en sUrfaCl.0,
Cependant, comme ceL"tains auteurs 1'ont d'ai lleurs signalé. 1,.,
permanel1l.~e ,le ce transport n' impljqu~ pas l f exis'tence d' WI

upt.'elJing t01.!tE~ l'année. c(~ dernier n'a lieu en Effet que dans ';';,'
cas d'un fort transport d'eaux vers le large. D'apr~s Schem~ind

et al.(1975). l'upwelling dure toute l'année dans la région Ü1,

cap Blanc et neuf mois dans la zone de Nouakchott.

Bien que l'évolution saisonnière de 1 f int~nsj t,
de l' upwelling soi t très nette. l es dates de son début et de :~,'!

fin ainsi que les dates d'observation de son minimum et de S("
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maximum varient beaucoup (Sedykh, 1978 ; Sedykh, 1987). Il existe
aussi des variations de longues périodes.

2.4.4. LES COURANTS

Si les résultats sur la dynamique d~s eaux de la
zone tropicale de 1 i Atlantique sont satisfaisants, ce 11 r es t pas
1e cas pour ceux de la ZEE mauri tanienne où de su;~croî t l(~s

schémas des courants apparaissent très contradictoires.
Néanmoins, en utilisant la base de données disponible au CNROP,
nous sommes arrivés à dresser (Dubrovin et Mahfoudh, sous presse)
un schéma des courants aux seules profondeurs 0, 50 et 100 ru pour
les deux saisons froide et chaude (fig. 2/11 et 12). La
principale caractéristique de la circulation des eaux sur
l'ensemble àes schémas est l'existence d'un courant du large
di rigé vers le nord. Ce courant qui a reçu le nom de courant de
Mauritanie dans la littérature russe (Bulatov, 1986) a ét~

signalé il y a 20 ans (Burkov et al., 1973). Les origines de ce
courant sont d'une part la branche nord du contre-courant
équatorial et. d' autre part les eaux intermédiaires
subantarctiques à faible salinité qui arrivent du pôle sud .

En saison chaude, le courant mauritanien est très
fort et se propage sur l'ensemble d~ la zone couvrant le plateau
continental. En cette période, il se forme dfmx courants
ci rcul.ai res an t icycloniques (3 et 4, f i.g. 2/11.) bien ressenti s
sur toutes les profondt:~urs. A la 1 imi te gauche du courant, on
H?marque un grand courant cyclonique circulaire (2) qui reste
inchangé aux différentes profondeurs. Au nord de la zone se situe
le petit courant circulaire (1) qui, lui, diminue avec la
profondeur.

En saison froide, le courant lTI<luri tani.(~n n' t~S t
observé dans les ~aux de surface que jusqu'à 19°N environ (fig­
2/12). Plus au nord, on rencon tr,,~ des conran ts de di rec tions Sud
et Est liés au petit courant circulaire (1) très actif en celte
période de l'année. A 50 m de profondE::ur, ce courant circuluire
diminue et à 100 m il disparaît pratiquement ~t c'est le courant
mauri tanien de direction nord qui prédomine. AllSS i, comme (~n

sa.ison chaude, on remarque le courant circulaü-e (2) llont le
centre se déplace avec la profondeur vers le nord ; ce qui laisse
prédire que nous avons affaire à u.n tourbillon avec un axe
incliné.

S'agissant du plateau continental, il y a lieu de
noter qu'il est entièrement occupé par un courant de direction
sud induit par le vent; c'est le courant du Sahara. Sa rencontre
avec le courant de Mauritanie dans le secteur 17°00-19°00 crée un
tourbillon anticyclonique (3) (fig. 2/12).

Le schéma de la circulation des eaux présenté ici
es t un schéma très simpli fié et les "vrais" couran ts peuvent.,
~our une période donnée, s'avérer beaucoup plus complexes.
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,3. LES RESSOURCES

3.1. LES RESSOURCES PELAGIQUES

par
Ch3Vti.nC'~ P .. 1 Bs. 1. (,:t. S.. Kl"i vo.spi t,c::.enko.

3.1.1. INTRODUCTION

Les ressources pélagiques sont ~ar définition
constlLuées d'espèces dont l'habitat principal est la masse d'eau
par opposition aux espèces démersales et benthiques plus
inféodées au fond oes -océans. On distingue classIquement parmi
les poissons pélagiq~es, les ressourct:s pélagié]uè'S ciJt..ières qui
vivent sur la ~lateau continental, ce ~oneJr~~s sardines,
sardil1(üles, anchois 1 chinchards) maquerC'aux ' '-; et:'''' les peti ts
thonidés) et les ,~e.,:;source5 péJaBiques hatÛ:ul"I~re,s, plutôt
inféodées aureb~)I;'d" ç1u pla të;,m eon tinental 'voiir'e, . '1 es grand(\s
étenduES océaniques) ce sont les thOllS maj c:ursét: :,;id:s espadons _

_.~'. • .#1 :..

L~s" captures ct' c:;spèc,,,s n~~l':fî·i h'lUés côtières,
notamment celles des clup(üfor.me~, ont- lléIr;ônl:~"e'1 !ë::~:S d<.~rnières
dé.cennies des fl-ucblâtions ct' :lbondance L:'("S Ü!ipol'.\·~J'ht0S) tr:-ls
l'anchois du Péro~~' donc 10s c~ptures qu~ ~tt6i~naient 13
millions de tonnes" en 1973 on.t chuté très bn!tal\::mt::nt à des
quantités pratiquement nulles en 1984, et nussJ la sardin0
cal i forn ienne t' L-i sardi ne j 8.ponai ~;(~ (; ..~ le ha r(,.~üg <112 La mer du
nord. Le comportement gi~gtiir6 de ces espèces et leur te~dance à
réduire leur zone de ré~~itition PLutÔt que leur d8nst~~Mn cas
de chute d'abondance, a'· été' unt~ dE;S nüsons invoquées., ,:. pour
expliquer ces effondrements ,(SavU J e) 1980). Cependant; ~i.),est-". ,~;
maintenant reconnu que ces resso\.tt'cés présenu,nt des fluct.uaf.i.pns.", ",'
d'abondance même en l'absence de pêche~ comme ont pu le démoli'fre.r.:,,;,;,
Sautai- 4:::t Isaac (1975) en étudiant les dépôts de sédiment..s',e'n,:"

.. • l , ~ :., J .,

Ca li fornie t et que les ch"mgements hydro·-cli ma t: iques jouent •.un. .
rôle prépondérant dans ces fluctuations (Troadec et. aL, '1980).
On s'accorde cependant à penser que l'€xploltation'''én,'' ,n1d\i'isant
la durée de vie des espèces réduit les capac'{tés df::.;b~~i~fïb.s-ci il
traverser des péri odes de faibles recrutement.s'· "d "origine
climatique.

. '/.

La ZEE mauri tanienne dispose de . rès~purc'és
pélagiques côtières et l~au.turières très impO,rta,ntes. S4'S,'Ltùa t'ion
du poi.nt de vue, hydroclimat:.ique en fait une,tone de tran's'i,tion ,Gt
une zone de passage pour bon nombre d'e d3S (;spèce~ .•:quI61Jes­
,;d,(~nt des' affini tés biogéographiques temp,érées, ou tropicaJ.es.

Seules seront traité€s
~Gssources pélagiques côtières pour
nouvelles et originales peuvent être

dans CE: ,chspiUte ,lBS
leSJluelles 'des" données
pi~sentées. in ce qui
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concerne les ressources p~lagiques hauturières le lecteur pourra
86 reporter au travail récent de Fonteneau et Marcille (1989).

3.1.2. LBS RESSOURCES PELAGIQUES COTIERE5

3.1.2.1. Les clupéidés

Les principales espèces de clupéidés fréquentant
la ZEE mauritanienne sont la sardine et deux sardinelles) Li
sardinelle plate et la. sardinell€: ronde. Nous évoquerons
successivement l'état de nos connaissances sur ces tro~s

ressources dans la zone.

La sardine (S3ràina pilchardus)

La sardine est une espèce à affinité
biogéographique tempérée chaude qui se répartit depuis la mer du
Nord jusqu i aUK côtes ouest africaines où on la rencontre du
détroit de Gi.braltar (36°N) au sud du cap Blanc (21"1'1). La
position précise de cette limite méridionale a cepend~-;n~

fortement variée et Cf est une des caractéristiquEs l.-emarquabl( ~

d~ cette espèce d\avoir considérablement fluctué en abondBuc2 et
,?'n distribution lors des vingt dernières années. En eff.:.:<.) ""j

lImite sud était signalée vers 26°N en 1970 pour attdind~

onsuite le Sénégal voire la Sierra Léone en 1974-19'76. J" ] 'he~lL_",

::Ict'ü~ü le, la sardine est préSel'lte de façon régulièr-e ~~t :~b('n(L:... nr'
chaqHe armée dans la ZEE mauri tanienne au nord de 19"N.

On distingue classiquement, sur la b2se
d'exploration par les méthodes acoustiques et d'éturiss
biométr.I.ques et roéristiques, troi s principale$ uni t?.s de
popula t ion sur les côtes ouest a.fricaines le stock A s~. tllé
entre 36 et 33~30'N) l~ stock B entre 32"30' et 27 c N et le stock
C l?ntre 26 et 21°N', On. admet ce.penda.nt: des écha.nges entn: '-:(~S

unités de populations. Le stock C qui concerne en partie la Z!~

m~'ilir:ï.t.anienne a :subi une expa.nsion specta~ul:aire d f abond",~}.c{-!

durant le dé.but des années 1970 pour devenir en quelquE.~s am'«·"~:

la principale prise dans cette zone (fig. 3.1.2.1./1) ~ .U,
I.:::nsuite diminué de nouveau il pa.rtir de 1976. Cette expa.nsion a pu
être reliée étU renforcement de l'up,</elling (Belvèze et Erzini,
19B3)} il semble que nous assistions depuis 1983 à une nouvelle
augmentation de ce stock.

La sardine est à l'heure actuelle une composant2
importante des ressources pélagiques côtières dans lB ZEE
mam·i t:3uienne et notamment au nord et en période froide. La
sardine appar.;!i t dans les captures des chalutiers pélagiques
industriels durant les mois de septembre ou d'octobre: {début (l~

saison froide) et en disparaît aux mois de mai ou juin (début de
8~3 ison chaude). On la rencontre le plus souvent sur les fonds
juférieurs à 100 m (Josse et Chavance, 1987, 1988a, 1<JS8b) LL.!i';

ell.e. peut coloniser l'ensemble du plateau jusqu'à 200 ln

lorsqu'elle est abondante {Josse et Chavance. 1990 en
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préparation). La migr'ation vers le sud en septembre-octobre est
marquée par l'arrivée d'individus appartenant à deux groupes de
taille (fig. 3.1.2.1/2) des individus de 12 à 16 cm et des
individus de 19 à 22 cm. En mars apparaissent en zone très
côtière (moins de 50 m) des juvéniles de 4 à 8 cm non pêchés par
les flottilles industrielles mais localisés lors des campagnes du
navire océanographique (fig. 3.1. 2.1/3). En juin, disparaissent
de la ZEE les c lasses de tai Ile les p lus grandes. les derniers
individus rencontr'és étant les juvéniles qui qui ttent les eaux
mauritaniennes pendant la saison chaude. Des concentrations
commerciales de sardine sont rencontrées plus au sud vers 18 ON
mais ne concerne que la classe de taille la plus grande et sont
touj ours localisées dans des eaux de température inférieure à
18°C qui semble être la température maximum des eaux dans
lesquelles on rencontre des sardines en ZEE mauritanienne.

D'après les observations faîtes par le CNROP, les
femelles présentes dans la zone et de taille supérieure à 15 cm
(LF inf) sont susceptibles de se reproduire, La principale
période de reproduction est d'octobre à avri l avec un pic en
décembre-janvier (fig. 3.1.2.1/4). D'après Domanevsky et Barkova
(1978), il Y aurait une ponte principale en décembre et une ponte
secondaire en mars. Toujours d'après ces auteurs, les
caractérist.i.ques de la reproduction et de la croissance sont
variables en fonction des conditions climatiques.

Cette espèce à une fécondité élevée mais n'a pas
été étud:î.ée dans la régi.on, elle est de l'ordre de 30000 oeufs
par femelle et par ponte en méditerranée (Rosoanarivo, 1981). Le
rapport des sexes évalué sur la période 1987-1989 en RHt est
équilibré.

La sardine est microphAge et se nourrit
essentiellement à partir du planctoD. elle aurait la faculté de
se nourrir en grande partie de phytoplancton (Binet, 1988).
D'après nos observations, 13 sardl.ne .?rrive dans les eaux
mauritaniennes ave •.~ des ré~"e! ves 01-. gr.3.isse importantes (fig.
3.1.2.1/5) qu'elle consomme presqup totalement en décembre­
janvier lors de la I-eproduction pO~l1' 1(:'5 reconsti tuer en mars et
surtout en avril avant de quiLter la ZEE.

Le comportement grégaire de la sardine est
marqué, elle est assemblée en bancs compacts durant la journée et
se disperse à la tombée du jour pour reformer ses bancs au matin.
Des bancs mixtes ont été observés d'individus de taille identique
de sardine et de sardinelles plate et ronde.

La croissance de la sardine a été étudiée par de
nombreux auteurs et on se reportera à la compi la tion effectuée
dans FAO {1989}. Le premier janvier a été adopté comme date de
naissance pour cette espèce. Les observations présentées sur les
structures de taille dans la ZEE mauritanienne suggèrent que la
sardine a une croissance plus rapide que celle décri te dans la
littérature. Née en janvier dans les eaux mauritaniennes, elle
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atteint déja 5-6 cm (LF lnf) An mars (fig. 3.1.2.1/3) et 11-12 cm
en juin (fig. 3.1.2.1/2) avant de quitter la ZEE lorsqu'elle
revient en octobre (~lle mesur-€ el"ltre 12 f!t 15 cm (groupe 0
toujours) et 011 la retrouve l'année suivante en oLtob~e-n0vembre

(groupe I) ave~ une taille mi~imall~ de 19 cm. L~ classe de tRille
s1.Jpérieures à ~ 9 cr:~ qllJ~ comr;C'5f~ "1. f essentiel des (:apt.urt.~s en Zf~E

serait. donc. des in(,ividus c;~·;;; c'\asses d'ag~", l ;..ln et plus. La
tal Ile maximale obt;~~rvép eD 11,H~~'it;;;n:lE:ô est de 23 cn, (LI' inf).

Le sch~mn gén0~ul dp migration ~e la sardine est
présenté à la figure 3.1.2.1/6.

La sardi nelle ronde (Sardi nel] a <~lJ..ri ta)

La sardinf:.lle ronde se renc<"nl're sur 1!~~lls8'nblf~

du li t.ton:l1 africain t de la l''1édi terranée au cap Frio (Ane;ola)
J8°S) .

Cette espèce fréquente la ZEE mauritanienne toute
l 'année..' ct on la rencontre essentiellement sur les for,üs
inférieurs à 100 fi avec un~~ augmentation classLluf;~ des tailles de
la coce vers le large. La zone de nourri ce:ci.€? principale r:·e
trouve sut" les fon<i~ inférieurs à 30 ID au. nord du cap Tinüris
avec un prolongement vers le sud sur les fonds inférieurs à 20 ID

jusque vers 18 n 20N. Le banc d'Arguin ne semble p35 être une zone
de nourricerüJ significativ{~ ponr cett(~ eSFr:..·ce dl après lûs
observations de Maigret (1972).

Le schéma migratoi.re lE~ plus classiquement admis
dans ]3 région a été décrit par Roely et Fréon (1979), Boely et
[J.l. (1982) et par Garcia (]982), il consi::'"-l:{}' ea U::1. targe
déplacement des adultes entre la Gulnée-Bissa~ 0l la partie nor6
de la Mauritanie. Les adulb~::; de ti3ille sL'.périeure à 25 cm
arrivent dans 188 eaux s~néga]aises, repouss6s par le
refroidissement des P3UX, ~.'n décembr~-janv~.E.;· ; ils se
concentrent alors le long des Rccores entre 18 pt (;~squ.' i le du cap
Vert et la Guinée Bissau jusqu'au mois d·a~ril. Avec le
réchauffement des ea~1X> en ffi<:d.; les adultes c01oniz;ent Jr: platE'8u
contint~ntal et etlt.arnent., (~n s~~ rE~prodtlisajlt., tf~Ul" d(~i·lu.(:f"merlt

vers h~ nord. Les j eunes ~ :)u terme de leur p r.0!;Ji.èn~ ~nn~e) se
joignPllt à ce mouvement tout en. se r eprodui sari t pour le p}"emière
fois (taille 20 cm). Ces poissons atteignent la ?~rtie nord de la
ZEE mauritanienne en juillet et séjournent Rn~~0 20 6 N et le cap
Barbas (22°30'N) jusqu'aux mois (}loctobre'-novelnnn! qui ffilU'qW;:llt

le dét·ut du refroidissement d(-~s eaux et 1(->. ôébut' du n)(H~Veml;;nt

inverse vers le sud. On admet cependant qu'une ~artie des adllltes
demeurent dans la région nvrd fÎE: la ZEE m8ul'·.itanienne ei. ne
part.ic:ipe pas à cP.ttt'~ m1grat1(lrl, pe):'wett<3.nt .ginsi d'expliquer L.'
présence constante d~: la sardinelle ronde dans C(;~t:1..e région.

La biologie de cettE' eSpèc.E' ;'IU Sénégal Ci él'::
étudiép dp. façon approfondie par Bocly (J 979). Ce~. auteur ~'d gna 1 tO'

un sex(~ rati ü glob81ement éqni libré bier qu:;: 1es fE.~mElh;H

prédom:î Ilent: parmi les jeun('~!; (av",~c un bia.i..~. pn.bab'.ï e dO [1
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1 t idelltificati<.m' pluS aisée des femelles) et les individus agés.,
Au sud de Daka~, la ponte principale a lieu sur les fonds de 30 à
50 m et' dé,h~lte,en lllai pour se poursuivre jusqu t en juillet-aoOt ,ew",
ZEE maurit.anienne. Il exisU·} une seconde poussée reproductive de
moindre:~mp?rtanée en octobre-novembre, au Sénégal.

Nos récentes observations en ZEE mauri ta~ienne
indiquent que le sexe ratio est g10balement équilibré et qu' i 1.

{: 'existe,· ~n, Mauritanie également, deux pousgées reproductives
(fig. 3~1·.2.1/8), une en juillet-aoOt, en saison chaude, et tine
autre pp, d~c0mbre~"Janvi,ô!r, en saison froide. Ces obser.vations
sont conf.l rmées par les résul tats des pêche d' identi fication
effectuées lors des campagnes acoustiques du NID N'Diago (Josse
et ChaJ-ance, '1937, 1988a, 1988b, 1990) qui indiquent deux
périodes ,~~ recrutement, une en février (ponte en décembre­
janvier) et l'autre en octobre (ponte en juillet-aont). C,es
résultats semblent renforcer l'hypothèse, déjà avancée p~r

certains aut3urs, de l'existence d'un stock saharien plus ou
moinG sédentaire mais inféodé aux eaux froides. Le stock
saharien. si son existence est confirmée, et le stock "sénégalo-­
mauritanien util~beralent 10nc la nourricerie du nord de la ZEE à
des périod~s différentes.

T.a ~aille de première maturité sexuelle des
femel1f:~$h,B.e situ!? v:.;r~ 20 cm. La fécondité relative au Sénégal
est de ·~oo oeufs I- ..l~· gramme (Conand, 1978). PhaOl-Thuoc et Szypula
(1973) indique une fécondité absolue moyenne de 49600 oeufs pour
des femelles de ~B à 30 cm (LT) et de 133800 oeufs pour des
femelles de 38 à 40 C~.

~R i~rdinelle ronde est planctonophage. Jeune,
elle se nourrit de phytoplancton et passe ensui te à .lme
alimentation zoop l <.1r.C tonoph<'l.ge à base de copépodes et
d'eupbsusiacés (Phan.. Thuo:: i,t Szypu1a, 1973 Medina-Gaertner.
19R5) . 'NI',..; obsex'va tiens sur 1 t état dt engraissement (fig.
3.1.2.1j9)- indiquen!: ,pj'en Hauritanie les sardinelles consomme'nt
leur gr,~ LSSD pl'incipl1J.f:'-1lf'!nt pendant la période de juin à août et:
de janvier à mal'S pour les reconstituer d'avril à mai et de
septembte à rlécembre.

C~tte 9spèce a un comportement grégaire et se
regr{)1.lpe e.n bancs d'individus de taille simila.ir'e évoluant ~n

pl2':i.ne eati ' l)e'ldant la journée, les bancs se dispersent à la
tombée de la nuit pour se reformer au matin.

La croissance de la sardinelle ronde a été
étudiée par différents auteurs et on se reportera à la
compilation effectuée dans F'AO (1989). La courbe de croissance
établi t au Sénégal par Boely et al. (1982) sur la base de
f~équences de taille, de lecture de marques sur les écailles et
d'élevage en bassin indique une taille de 22 cm (LF) à un an, 28
cm à 2 ans, ?0 cm à 3 ans. La taille maximale observé en
~tauritanie su:.... la p01'iocle 1987/89 est de 35 cm (LF inf).
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Le schéma de migration, de distribution et de
reproduction que l'on peut reconsti tuer à l' heure actuelle est
indiqué à la figure 3.1.2.1/9

La sardine11e plate (Sardinel1a maderensis)

La sardinelle plate est, comme la sardinel1e.
ronde, une espèce à affinite biogéographique tropicale et on ~a

rencontr'e depuis l.a Médi terrané12! méridionale jusqu \ il l f Angola.

Cette espèce peut être rencontrée sur tout le
long de la ZEE mauri tanienne, son habi tat est plus côtier que
celui de la sardinelle ronde puisqu'on la trouve essentiellement
sur les fonds inférieurs à 50 m. Elle fréquente toute l'année
l'intérieur de la baie du Levrier et le banc d'Arguin (Maigret,
1972). Les juvéniles vivent sur les très petits fonds dont ils
s'écartent peu à peu, les adultes de taille supérieure à 21 cm se
trouvant sur la partie la plus profonde de leur zone de
distribution. Une nourricerie principale se trouve au nord du cap
Timiris avec éventuellement prolongation sous ce cap. Il n'a pas
été mis en évidence de migration de grande amplitude pour cette
espèce ; Fréon et Lopez (1983) signalent des déplacements
importants au sein de la nourricerie identifiée sur la pet! t~~

côte sénégalaise. Signalons que les individus de grande tai lIt:,
(>24 cm) sont très faiblement représentés au Sénégal, alors qu'en
Mauritanie la taille maximale est de 32 cm (LF inf).

La biologie de cette espèce a été étudiée au
Sénégal par Boély (1979) et Camarena-Luhrs (1986). Dt après nos
observations, les sardinelles plates ont, en Mauritanie, un seXG
ratio globalement en faveur C'es femelles (0,58% de femelles),
~êsultat qui est en accord avec celui de Camarena-Luhrs
(op.clt.). Les stades sexuelr ,.~:: les rapports gonado-somatique:::.
(fig. 3.1.2.1/10) indiquent 4ue la période de ponte principale a
lieu entre le mois de mai et le mois de septembre, soit pendant
la période de transition et la périod'2 chaude. Comme au Sénégal,
on pourrait considérer une légère reprise de la reproduction en
décembre-janvier ~ en pér-iode froide. La plus petite femelle
mature rencontrée dans nos échantillons mesure 20 c.m (LF iuf}.
Boely (1979) donne 16,5 c:m au Sénégal. La fécondité de cett,,-~

espèce serait de 82000 oeufs pour une gonade de 12 à 32 gr.

Le régime alimentaire de cette espèce est plutôt
zooplanctonophage mais on signale la présence de détritus et de
larve d'anchois (Nie1and, 1982). L'adiposité en ZEE mauritanienne
(fig. 3.1.2.1/11) indique cla.irement une consommation importan.b~

des graisses en juin et juillet, c'est à dire pendant la période
de repr'oduction ; elles se reconstituent de septembre à mai av(~c

cependant une légère diminution en décembre-janvier qui pourrait
confi.rmer l'existence ct' une seconde période de ponte à cetu~

époque.

Cette espèce a un comportement grégaire et se
regroupe en bancs d'individus de taille similaire évoluant en



Figure 3.1.2.1/10 : Stades sexuels (échelle de Fontana, 1969) et
rapport gonado-somatique (poids déS gonades/poids
éviscéré) en pourcentage des femelles de la sardinelle
pla te (Sardinel1a maderensis) dans la ZEE mauritanienne
pour la période 1987/89 (source CNROP).·
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Figure 3.1.2.1/11 : Adipof:il:é de ]a sardinelle plate (SardineJJa
maderensis) dans la ?:EE mauritanienne. pour la périodEo
1987/89 (source CNROP).
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pleine eau pendant la journée, les bancs se dispersent à J d

tombée de la nuit pour se reformer au matin.

La croissance de la sardinelle plate a été
étudiée récemment par Camarena-Luhrs (1986) au Sénégal qu.i
indique une taille de 16 cm (LF) à 1 an , 21.8 cm à 2 ans, 25 cm
à 3 ans et 27 (lm;' à 4 ans. ;Les fréquences de tai lIe o~;tenues lors
des campagnes d'éc~Qint~gra-tion en'1987 - (Jo~se et Chavance, 1987)
indiquent une arrïvée:;:;~Q juvéniles de 7 à 9 cm' en février-mars
que l'on retrouve J' :éi\~née suivante à 14 cm (Josse et 'Chavance,
1988) et l' année d;l'8..p~ès à 21 cm (Josse et Chavance 1 1990). Ces
données préli~inai~i'-' ç-pnfirrnent - l'ordre de grande\.Jr: de la
croissance 'obtenue""~~ Sénégal. L'arrivée des i\1vénI1es.,n' a été
observée qu'en févrièi-~mars et cela en 1987, 1988 et- 1989. Compte
tenu du schéma de reprpduction et de la croissance (au moins 2 cm
par mois pour ces-t1li'llés), ce recrutement correspondrait à léJ
ponte secondair.e. de période froide. En l'état act1,Jel de nos
connaissances on doit supposer que les juvéni les issus de la
ponte principale avaient une diJtribution trop cÔtière pour être
échantillonnée.

Le schéma dé di"stribution et de r.eproduction de
cette espèce ~.st- indiqué' 'à la figure 3.1.2.1112.

~r.{ ,

3.1.2.2. Les~~ngraUlidés
~.

,",' t'essentiel des',' informations présentées ici est
extrait de Ba (1988) et de Josse et.al:~ (1990).

Le seul représentant de cette famille en
Mauritanie e~h 1,' anchois Engraulis encrasic.olus. Cette espèce est
répartie dans 1 tout l'Atlantique oriental J depuis les côtes dp.
Norvège au nord de Bergen (b2°~) jusqu'en Afrique du Sud (23°$).
Elle se rencontre aussi dans la Mer Baltique, la Mer du Nord, la
Manche. L'anchois est également répandu dans tout le bassin
méditerranéen y compris la Mer Noire et la Mer d'Azov.

Espèce pélagique formant souvent de grands bancs,
l'anchois vit dans. des eaux peu profondes mais est parfois
rencontrée jusqu'à 400 mètres.

Sur les côtes mauri taniennes, l'anchois apparai l'

en période froide, notamment dans des eaux de température~,

comprises entre 18 et 20°C (Maigret, 1972). La principale zone
d'abondance se situe entre le cap Timiris et le cap Blanc. Ainsi,
les campagnes de prospection acoustique effectuées dans la régi 0:-,
ont mis en évidence un potentiel exploitable de l'ordre de 20 000
tonnes, localisé au sud immédiat du Cap Blanc, le long de lei
façade ouest du Banc d'Arguin (Anonyme, 1985). Vers le sud, cettE
espèce n'est rencontrée, en abondance qu'entre 17°30 N et 1BoN.
L'anchois a une distribution restreinte, allant de la CÔt0
jusqu'à 100 mètres. Les données disponibles ne permettent pas df
mettre en évidence de migrations de grande amplitude. Cependant,



MALES

\00

90

ac
1à

60

~o

40
30

20

10

0
J

1986
FEMELLES

100

9.0

90

10

60

50

~ ~~~~'Lo ..!-..J,;.;;..;.L.'-'.f.....;..J.'""'-J~

JFMAMJJ
..':

SON 0

43

MALES
1987

ICC 100

90 90

60 80

10 70

ISO 60
~ ~

40 40
30 30

20 20

10 10

0 0
J F M A M J J A S o N 0

FEMELLES

JASOND

Figure 3.1.2.2/2
encrasicolus

Stades
(Ba, 1988).

de maturité sexuelle ct' t~,



44

des déplacements vers le nord et le large ont été observés (Josse
et al., 1990).

Chez cette espèce le pourcentage des femelles par
rapport à l'ensemble des individus dont le sexe a été déterminé
est de 0.57. Le suivi mensuel du rapport gonado-somatique (fig.
3.1.2.2/1), associé aux variations mensuelle~ des différents
stades de maturité sexuelle (fig. 3.1.2.2/2) montre que l'anchois
se reproduit toute l'année avec un maximum s'étendant d'avril à
octobre. La principale frayère de l'anchois est la zone si tuée
entre le cap Blanc et le cap Timiris. La présence de très jeunes
individus de 3.5 à 6.5 cm L.F. sur petits fonds laisse supposer
que le secteur cap Blanc-cap Timiris serait également la zone de
nourricerie. Toutefois, Josse et al. , ( 1990) émettent une
hypothèse sur l'existence éventuelle d'une autre frayère en
dehors de la ZEE, s'appuyant pour cela, d'une part sur les
déplacements d'anchois vers le nord et le large, et d'autre part
sur l'absence d'individus âgés de plus d'un an.

La, longueur à partir de laquelle 50 % des
individus sont considérés comme matures (L50) est de 10 cm L.F.
soit à 8 mois (fig. 3.1.2.2/3). La fécondité de cette espèce n'a
pas été étudiée dans la région. En mer Cantabrique, elle est de
l'ordre de 23 000 à 173 000 oeufs par femelle (Cendrero et al.,
1981) .

L'anchois est p1anctonophage.
est essentiellement composée de copépodes et
crustacés (Fisher et al., 1981).

Son alimentation
d'autres petits

La croissance de cette
par comptage des marques supposées
otolithes, méthode suggérée par Panella
obtenue est :

espèce a été déterminée
journalières sur les

(1971, 1973). L'équation

Lt= 21.8 (1-exp-l.056 (t-O.0675»). Validité : 4 à 13.5 cm.

Les couples âge - longueur sont

Nb. marques Age L.obs. L.calc.
journal. (an) (cm) (cm)

97 0.27 4.0 4.2
108 0.30 5.0 4.7
137 0.37 6.0 6.1
161 0.44 7.0 7.2
186 0.51 8.5 8.2
203 0.55 9.0 8.9
234 0.64 10.0 10.0
259 0.71 10.5 10.8
266 ,Q~73 11. 0 11.1
281 0.77 11. 5 11. 5
317 0.87 12.5 12.6
335 0.92 13.0 13.0
347 0.95 13.5 13.3



Figure 3.1.2.2/1 Rapport gonado-somatique moyen des feme11(~s

d'E. encrasicolus (Ba, 1988).
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En Mauritanie, la longévitê maximale de l'anchois
semble être d'un an 90~r une t&ille de 13.5 cm L.F.

La fig!.!;- ,. 3. 1. ~.. 2/4 donne le schéma de
distributioh, migration et ~es pripcipales zones d'abondance, de
frayère et de n0urricerie de l'anchois tel qu'on peut le
reconstituer actuel18ruent dJns la ZEE mauritanienne.

3.1.2.~. ~es carangiJés

Ea Mauritacie, cette famille est représentée
essentiellement par le chincbard noir européen ( TrachurlJs
trachurus) , le c~incharè ~oir africain (T. trecae) et le
chinci1ard j "lUnE: \ Decapter:Js rhonclws). De 1986 à 1988, les
captures WJyennes annuell~s de ces trois espèces effectuées dans
la ZEE m2uritanienne, ont été de l'ordre de 112 000 tonnes dont
10.3 % pour T. trachurus, r:~4.5 % pour T. trecae et 25.2 % pour D.
rhor.chus. La figur8 3.1.2.3 /1 donne la composition spécifique de
ces trois es;:>èc.es par ID': is et par zone établie sur une année
moy:::nne Ge 1986 à 1939 d'après les captures de la flottille
soviétiq:le.

Le chinchar<1 l.1oLc puropéen (Trachurus trachurus)

..~s~)èee à affinités tempérées, le chinchard noi r
euro?éen ost r~pandu ries côtes dtlantiques de l'Europe jusqu'en
Norvège. Il est reJcontrf ébalEQ2nt en Méditerranée, mais rare en
Mer Noire. EG Afrique, SR r~partition va du détroit de Gibraltar
au Séné6~l.

...2 ";~Ü'.i....::~• ..;~n~ '~oir européen n'est rencontré en
abondance en Hau','.' t;~n10 qu 1 en S:j~_son froide (octobre-mai) aVt::;c
l' exten;:;io{" ve,"'~ 1(' S'.lŒ des eaux ce.nariennes accompagnées
d' i '1 tenses rCfolOf: '=":25 ct' (="al.'X froides au-dessus du plateau:
CO:1ti~lental.!:l ~,e rfSF;:-;t';:,~ t Je 13 côte à plus de 300 mètres, mais
oC::l:p~ p:~~fén':ntiellcO.,T:',mt J ~'S F',ïn(:s de 100 mètres et plus . Les
cop.cer; l:rati 0'1,j le:: 'l":;::, :'.::x ,~~t'.:;»c=I?C', oJservées lors des campagnes
de pro,'-:;.i=':.::;"~:;Cj· ',,']L:;'i'1:'c "..:~ s~_'Cuent généralement entre 18 C1 05N et
19°47'SN (:'vS::;'o'''' 21., 19q(\))

Le schéma 3~néral de migration de T. tracburus
dans la légi0n ~ été d~crit par Garcia (1982). Les grands'
in.1iviJus Ge i?-20 ~m L.r.', ,2;;'-"i,'on 2rrivent en Mauritanie avec le
refroidissement ~~s 22UX. Lo:s de leur déplacement du nord vers
le sud, ils se reproduisent le long des côtes, et, durant
plusieurs mois, le maximum de ponte se déplace régulièrement en
fonction des mouvements hydrologiques. En mai-juin, avec
l'arriv91';! des e'3UX chaudes guinéennes, ils entament le mouvement
inverse vers le nord.

Les études effe=:=uées sur T. trachurus dans la
région èlOnn'211t le plus S0ùvent un sex-ratio équilibré, une
péri0de de pcnte s'étendant de septembre à mai et une taille ~­

première maturité comprise entre 1i1 et 21 cm (FAO, 1989). NOf,
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observations sur la période 1987-1989 indiquent un sex-ratio de
0.56 en faveur des femel~es et une période de ponte de décembre i
avril (fig. 3.1.2.3/2). Les fréquences de taille issues des
campagnes de prospection indiquant une période de recrutement en
janvier confirment ce résultat. La ponte s'effectue entré 20 0 N
et 26 D N, dans des eaux de températures comprise.s entre 15 et
18°C. C'e~t ég~lement dans ce secteur que se concentrent les
jeuDés, généralement à des profondeurs inférieures à 100 mètres
(Boely et al. 1973 ; FAO, 1986). Josse et al. (1990) ont aussi
observé, lors des campagnes de prospection acoustique, de très
jeuneG intividus (4-9 cm L.F.) en février et mars sur des fonds
de 50 mètres 3 l'ouest du banc d'Arguin.

Les individus de cette espèce qui arrivent en
Mauritanie sont pratiquement tous matures ; la plus petite
femelle mature rencontrée pendant la période de ponte mesure 20
cm L.F. Cette taille est voisine des tailles de première maturité
indiquées plus haut. La fécondité moyenne est estimée à 120 000
oeufs par ponte (FAO, 1989).

Le chinchard noir européen vit en bancs près du
fond le jour. Il se disperse la nuit et remonte en surface lors
l'ascension du plancton dans les couches d'eaux superficielles,
pour se nourrir. T. trachurus est zooplanctonophage et son régime
alimentaire est essèntie11ement i à base de crustacés,
particulièrement d' euphausiacés et de copépodes (Boe1y et al.,
1973). Ceci rejoint nos rares observations faites sur cette
espèce. Toutefois, chez les adultes, la consommation de larves et
de juvéniles d'autres espèces de poissons pélagiques peut devenir
très importante (FAO, 1979). Nos observations sur l' adiposi té
pour la période 1987-1989 montrent que T. trachurus consomme ses
réserves en graisse pendant son séjour en Mauritanie, de novembre
à avril et les reconstitue à partir de mai, au moment de sa
remontée vers le nord (fig. 3.1.2.3/3).

L t équation de croissance établie par Ba et al.
(1990) à partir de lecture d'otolithes sur des échantillons
récol tés en 1988, sur la base dt une marque par an donne une
taille 1e 18 cm L.F. à 1 an, 22 cm à 2 ans, 25 cm à 3 ans, 28 cm
à 4 3n5, 30.5 cm à 5 ans, 32.3 cm à 6 ans, 33.9 cm à 7 ans, 35.1
cm à ù ans, 36.3 cm à 9 ans et 38.6 cm à 10 ans. La plus part des
équations de croissance établies chez cette espèce (FAO, 1989)
donnent des ré5ul tats analogues. Cependant, les fréquences de
taille d~ cette espèce pour la période 1987-1989, montrent une
croissance'moins rapide. En effet, un individu né en novembre
aurait 5 cm C.~. en janvier, soit à 3 mois, 14 cm à un an et 19
cm à deux ans. La taille maximale observée en ZEE mauritanienne
est 38 cm L.F.

\ ,.1 Le schéma de distribution, de migration et des
principales zones d'abondance, de frayère et de nourricerie de T.
trac1wr!1s p,st indiqué à la figure 3.1.2.3/4.
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chin~~élrd noir
du cap 'Bojad~,r

Le chinchard',noi..r afx;icain (Trachurus trecae)
;i.' ':; 1 ~ ; ; _'. ~ ", ~, : • :. • , ' " • •

ESs~l'lti;ellement, ouest-africain
afriG;$in" ~è' rencontre 'dans:_ tout
(2:6°N): â~'sua de l'Angola.
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, ,

et ~t~pical, le
l'At14ntique Est

Cette espèce est présente toute l'année dans les
eau~;"m~uritaniennes. Comme 7'. trachurus: dont ~ 1 semble être une
espèce. vicariante, les déplacements de T. trecae dans la zone
m3u~i~anienne se font en fonction du déplacement du front inter-

. tropièal .. En période froide, elle est surtout présente au sud.
:ElIer' remonte au nord en période chaude corrélativemEint avec la
'progression des eaux chaudes. Le chinchard noir afr~cain a une
,rép'Slrtition plus côtière que son hOnlologue européen. Lès zones
: d'abondance principales observées lors des campagnes de
pna-spection acoustique se si tuent entre St-Louis' (t6 ON) et
Nouakchott (18°N) j l'essentiel de la biomasse étant· concentrée
sur les fonds de Ir.oins de 100 mètre$ ,( Josse et al? 1990) .

Les différentes, études réalisées dans la régioll
sur T. trecae font état d'un sex-ratio équilibré et dtune période
de ponte t très longue, généralement comprise entre septembre­
octobre et mars-avril (FAO, 1989). Par contre, nos observations
sur la période 1987-1989 donnent un sex-ratio de 0.54 en",ffi'Yeur
des fem~11es et' .u~e période de repro~uction étalée suI."·\ toute
l'a:mée 'avec deux pics :. le premÏ:e~en fin dé' saison froide
(mars-juin)~ le second en fin de saison chaude (aoÛt-octobre)
(fig. 3.1.2.3/5). Les fréquences de taille issues des campagnes
de prospection montrent une arrivée de jeunes pratiquement toute
l'a.1née, notamment en janvier, février, mai, juin, aodt, octobre
et décembre.

Selon Boely et al. (1973), la reproduction a lieu
entre la presqu'ile du C,?,p Vert (14 0 45 N) et le Cap Timiris
(19 0 20 l'~). Pour Ovcrko (1971) et Josse et al. (1990)
cependant, la princip?le zone de ponte a lieu en saison froide
dans les parage:. I:U cap Blanc. Il semble que c'est également la
zone de nourri ::erie des jeunes. En effet, des jeunes individus
ont ét,§ rencontrés à chaque de prospection notamment en janvier,
février, Qar~, mai, août et décembre sur des fonds de moins de 50
mètres au large du banc d'Arguin.

La taille de première maturité sexuelle des
femelles est d'environ 24 cm L.F. (fig. 3.1.2.3/6). Celles
données dans d'autres études vont de 12.5 à 31.5 cm. La fécondité
se situe entre à 151 000 et 772 700 oeufs par ponte (FAO, 1989).

Le chinchard noir africain a le même comportement
et la. même alimentation ._.,-Que le chinchard noir européen.
Tou~~fois~. ~ partir de 24,.,( c~" ~l devient ichtyoplanctonophage. A
ç,~, stade, son alimentatiO'n '. est surtout composée de crevettes.
ta1mars et de juvéniles d' Engraulidés, de Myctophidés et d"~
Carangidés (FAO, 1984). Nos observations sur le taux d' engrais­
sement de cette espèce montrent que T. trecae consomme ses

.: ',.1 1

"l' ,
. ' "
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Figure 3.1.2.3/5 : Rapport gonado-somatique et stades de maturitè
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réserves en 2raisse en février, mars et avril et dans une moindre
mesure en août et scpt€~~re (~ig. 3.1.2.3/7).

La courb~ de croissance établie par Ba et al.
(1990) à partir de lecture d'otolithes sur des échantillons
récoltés en 19GB, sur la base d'une marque par an, donnent une
taille de 17.4 C'l1 L.F. à l an, 22.48 cm à 2 ans, 26.34 cm à 3
ans, 29.5 C~ à ~ an3, 32.05 Cill n 5 ans 34, 14 cm à 6 ans, 35.85
cm à 7 ans, 37. 24 cm b 8 ans, 38. 37cm à 9 ans et 39.3 cm à 10
ans. Les autres éçu3tions établies chez cette espèce en ZEE
mat\ri t:-;lÜe!ln',~ donnent une croissance analogue (FAO, 1989) .
Cepf;!ndant, les fréquences de taille pour la période 1986-1989,
montrent une croissance tloins rapide. En effet, un individu né
vers avril~juin àurait 6 cm L.F en aofit, soit à 3 mois, 16 cm à l
an et 19, ;.f;m à 2 ans. Cette différence entre les c~oissances

issues c;lés""fréquencès de taillé et des lectures d'otolithes est
probablemenL:due à l~ vàlidation des marques sur les otolithes.
La taille' 1tlaximalc obsèrvée chez T. trecae en' ZEE mauritanienne
est 43 cm,lï.F., "

" "

,j La" figure 3.1. 2.3/8 donne; le schéma dE.
distribution, pe mfgra~ipn et des principales zones d'abondance,
de frayèra - et,' dB:, nourricerie de T. trecae dans la ZEE
mauritanienne.''';':''

il:':, , ..:, :~,~'.~.,fL::!, i" ,:,~, "
Le chinchard jaune, (Eqç~pçer~s rhonçhus)

\ : , :1, 1 "

Le chincb-3rd jaune est essentiellement
africain et tropical. Il se répartit à peu prés comme T.
du cap Boj~dor (~6"n) à Ithn~01a.

ouest·-·
trecae,

Cc'.::te e=,?f'ce er'.1Ï est vraisemblablement présente
toute l' annfr2 :'!èr ·':Huri i"'t,::ü~) 'B une répartition plus côtière et
plus S~Jd '=il,"'? le,'~ l~·r~"'.X espèc-2G p:êéc6dent8s allant de la côte à 150
rr.~tre:::; en~,ti-.-{y:,. L: ~".~':.'1j'~, r.!0scmtf' pratiquement de janvier à juin
de la ZC~l'~ ':'.C't'.~. ..;üc ..b:J'Z1ë.r'I1Ce at:_gf'l~nte du cap Timiris vers le
Sud. De L )".1;"':)2 "~b.-:";:l qu,~ les deux autres chinchards, les
inàivi.d1.'S: ,5.)(1., e'2:::; '.2 :J. d;;:Jp.clw,:; effectuent des migrations le
long des cc, t ~,::; , ':\2 1['. Uni née à hi r1auri tanie au rythme du
balancE:ment-,pL,o;:Di2~ô' -L-c:t i~:1tertropical (Garcia, 1982).

Chez cette enpèce, il semble que le sex-ratio­
soit t01JjOi.L!'3~r. férreur des feEel1es. Au Sénégal, Conand et
Franqueville (19 7 3) situent la période de reproduction du
chincharè jeun;..} Ll' avril à novembre, tandis que selon Camarena
( 1986), elle es't compeise entre mai et juin. Les autres études
effcctuéDs en Hauri tanie la situent entre avril et aoo.t (FAO.
1989). D'après nos observations sur la période 1987-1989 la
reproduction dG Decâpterus rhonchus en ZEE mauritanienne va de
juin à octobre (fig. 3.1.2.3/9). Ce résultat est confirmé par les
fréquences èe taille issues des campagnes de prospection
acousti~te qui montrent des recrutements en ao6t et en octobre.
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Figure 3.1.2.3/7 : Adiposité de T. trecae en ZEE mauri tanienn("
pour la période 1987-1989 (Données CNROP).
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Chez D. rhonchus, la ponte a lieu au sud du Cap
Timiris (FAO, 1978; Josse et al., 1990). La présence de jeunes
individus (de taille modale 8 cm L. F. ), en septembre, sur de
peti ts fonds, semble indiquer que c'est également la zone de
nourricerie des jeunes. Ceux-ci, au fur et à mesure de leur
croissance, migrent vers les zones plus profondes (Boelyet al.,
1973) .

La taille de la plus petite femelle mature est 19
cm L.F. Celles observées dans la région vont de 18.5 à 21 cm
(FAO, 1989). La fécondité absolue de Decapterus rhonchus, a été
estimée entre 460 000 et 990 000 oeufs par ponte et la fécondité
moyenne absolue à 680 000 oeufs pour des individus de 29 à 35 cm
L.F.

Le chinchard jaune a le même comportement que les
autres espèces de chinchards, mais est nettement plus prédatrice.
Son alimentation est composée à 70 % de poissons anchois,
calmars, crevettes (Boely et al. 1973, FAO, 1984). ,Nos
observations sur le taux d'engraissement montrent que D. rhonchus
consomme ses réserves en graisse plutôt en saison chaude, de juin
à octobre-novembre (fig. 3.1.~.3/10), pendant sa période de
reproduction.

Les différentes courbes de croissance obtenues
sur cette espèce montrent de grandes variations (FAO, 1989). De
plus, les fréquences de taille issues des campagnes ne permettent
pas de suivre des modes cohérents, nous avons choisi de présenter
l'équation établie par l'URSS qui nous semble la plus plausible:

Lt = 48.57 (1-exp-O.16 (t+O.BO».

Ce qui donne les correspondances taille-âge
suivantes :

Age (années)
1
2
3
4
5
6
7
8
9

la

L.F. (cm)
12.15
17.54
22.12
26.03
29.37
32.20
34.60
36.69
38.44
39.94

La taille maximale
mauritanienne est de 36 cm L.F.

observée' dans la ZEE

Le schéma de distribution, de migration et des
principales zones d'abondance, de frayère et de nourricerie de D.
rhonchus dans la ZEE mauritanienne est donné à la figure
3.1.2.3/11.
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3.1.2.4. Les scombridés
. ,
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Le maquereau Scomber japon$.Cus Houtt\lYJl~ 1872 est:
un des plus important~ représentants de lsfamille des\-Scombridae
dans la ZEE maurit2nienne. Selon Collette\~i Nauen (1983) cette
espèce a~partient à la tribe des ScoD}brini. Le deuxième
repréGentant en importance est Sarda sarda" (.tribe de~,. Sardini)
qui ne sé rencontre pas en grande quanti té " sur" la côte
mauritanienne et ne fait pas l'objet de recherche. Les
représentants de la tribe des Thunnini font partie des ressources
pélagiques hauturières et ne seront pas traités ici.

Le ma9uereau est une espèce: circumtropica1e qui
habite les eaux subtropicales, tropicales et ëquatorio~tropica1es

de l'Atl~ntique, d~ Pacifique et de l'océan Ind~en (fig.
3.1. 2.4/1). On le rencontre 1~" long des Côtes ouest africaines du
cap des Aiguilles au cap Lopez et du cap des Trois Pointes au cap
Spartel oais n'a pas été signalé dans le fond du golf~ de Guinée.
Le maquereau habite également 4es eaux européenne$ .pTè~ des côtes
portugaisès. Il préf~re les ",éâux 'du ,;plateau continent~i:l. mais est
aussi présent autour; des i1es Can:ar.ies, Mad~tis-:-'::gu; Cap-Vert j

Sainte-Hellène etc ...: On peut égar~Diijnt le rehc.ontrer: au-dessus
des montRgnes sous-~prines aux. pr~fb~deur~ in~é~ieures là, 350 JD •

., 1._ ••.._.._._ " ' . i . .. -- .- ,.

C~rtains auteu';s" ont' ..proposé de scinder cette
espèce en deux st:b-e~pèces Scomber J,.ponicus japonicus et S. j .
japonicus (Frazser-B~unner, 1950 in Svètovidov, 1964). L'étendue
et la varif;)té de ~()n habitat permettent de supposer l'existence
d'une str1.lc ture infras?écifique complexe,.

Le raec;;uereau est distribui' ~ur l'ensemble de la
ZE:!!: IDé;:;'J:..-J. t.r:mier.'1..". d:ns profondeurs de 15-30: :-m à(! 35{)-400 m. Les
individes ·adu: ;:es ~abitent le 'plus souvent <~daus' 'les profondeurs
supérieu:':"2s .:;, ['fl-200 ln. Les j uV~.nfles de ta:i1lè'"tnférieure à 20
c:n ne se renconti-e"1t que très .r:àrement ma'i.s,~\;I.orsqu' ils sont
prés~nts, pref~re\lt les eaux au-dessus de 2'$':''§.6,J m. Nous ne les
avons (\bse.l.:v~ C!.'..l' en jui1let-aotlt 1976 ,(-K.rivospj.;tchenko et
DOF''':mev~ki, J 984) 0t pendant la. '!Jlême péttQGE eh>' 1988 ~ Les

" l , .. -- • , , ., \.t:l-

nourriceries J.es plus importantes se trpuvent ·eR:·~~réal-'1.,té dans les
eaux de Guinée-3iss8U, .Gambie, .Sénégal.'Q.t Sah.arâ (..fl"ver,towski et
Boely, 1971 ; FAO, 1987 ; Krivospitche.nko et:od.Diàh·~$:ki, 1984 ;
Vyskribentshev, 1970). .. "

Les données relatives au déplacement de cette
espèce sont présentées dans B~ely et Champagnat (1969) ,
Elwerto~iski et Eoely (1971), Kol~iov (1971), Kolesnikov et Mratov
(1970), Krivospitchenko et ~omanevsk~ (1984), Schemainda et
Nehring (197 5). La l'l<ilj ori.té des auteurs. se basent. sur., l'analyse
des C:'Dture:; réar'fsées. ·dans divers secteurs du' plateau
continental. Les donnéè$:'d~. 1-9-86 à 1989 collectées par le CNROP
(fig. 3.1.?.Li/2) (Krivospitchenkà"\etDtt~rovin, :5'(n,*s pr~sse)
montrent que le schéma de déplacement des .bancs est' f~nction des
conditions d'~ l' cnyironnement et notammentqu '-il .- est lié atS

déplacement ,s.:'.ison~ier des isothermes 19 à 20·C. Ceci est en
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accord avec les observations de Elwertowski et Boely (1971) e(
Schemainda et Nehring (1975). La migration saisonnière du
maquereau à travers la ZEE mauritanienne débute en avril (fig,
3.1.2.4/6), les principales concentrations se forment au sud pou~

ensuite se déplacer vers le nord. En juin-septembre, elles son~

plus importantes au nord, et il est possible qu'une partie arrive
dans la zone Sé:' ~larienne. En octobre. elles commencent à descendre
rapidement vers le sud SOU3 l'influence du refroidissement
saisonnier Ces eaux pour sortir de la ZEE en décembre. D'après
les observations réalisées sur les bateaux de pêche industrielle
et de re-'::lerche, le ~aqu€reau peut changer de secteur en se
déplaçant le long et/ou parallèlement à la côte. Il se concentre
en général sur la périphérie des secteurs profonds.

Le deuxième Groupe de travail CNROP/FAO/ORSTOM
(FAO,1989) a fait une compilation des données disponibles
concernant la reproduction de cette espèce, nous les compléterons
au tableau 3.1.2.4/1. Les données collectées au CNROP pour 1987­
1989 nlCntrent qu'en général dans les eaux mauri taniennes les
poissons matures (stade IV) arrivent en octobre et disparaissent
en mai (fig. 3.1.2.4/3) ce qu'indique également la valeur moyennE
du RGS (fig. 3.1.2 .f./4). Cet .indice n'atteint pas de grande~

valeurs, ce que l'on peut expliquer par l'arrivée d'individus qui
ont en partie déjà pondu ou qui n'ont pas encore débuté la ponte

Les données concernant la taille à la premièn
maturité sexuelle (tableau 3.1.2.4/1) semblent indiquer urh.c
taille plus faible pour les années récentes. Cette taille est par
ai11eur3 différente pour le Sahara et le Sénégal, elle corresponl
cependant au Qême âge.

Le ;3ex-ratio du maquereau dans les eam
mauritaniennes pour la périùde de juin 1987 à décembre 1989 vari'
de 36 à 65% (fiG' 3.1.2.4/5), il est en moyenne de 51,5%. La pari
des fp-me1les dtIflinue élvec la taille : elle est supérieure à 60'.
chez les inctividus de 21 cm, alors que chez les individus de 3'
cm, les femelles ne représentent que moins de 50%.

Il n'y a pes d'information disponible concernant
la fécondi té du a;a~-..lere[lu en zone mauritanienne. Dans la zone
saharienne. les individus de taille compris entre 18 et 38 cm or1
dans leurs ovaires de 90.000 à 250.000 oeufs, dans la zo~~

sénéga12ise, les individus de taille comprise entre 36 et 40 cm,
ont de 190.000 à 248.000 oeufs (Krivospitchenko et Domanevski,
1984). Il est vraisemblable qu'il n'y ait pas une grande
différence entre les fécondités du maquereau des zones ci dessu~

et celle du maquereau de Mauritanie.

Des recherches sur la nutrition du maquereau OP

été réalisécE: p~r Uiktor (1970), Patokina in Krivospitchenko f.'

Domanevski {1 Cj34} et Habashi et al. (1987). Les euphausiacé.'
constituent la nourriture de base de cette espèce, tandis que l~ë

petits organismes planctoniques (copépodes, cladocères) sont (
moindre importan~e. Le poisson est souvent rencontré ainsi q
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Tableau 3.1,2.4/1:, ca~~otârIstiques d'âge et taille de 1ère
i, " ',' naturitê.- sexuelle du m.aquereau ScoJDber

j aponieus

Aire Période Age et taile
d'observation de ponte de l-r maturité

Sources Nationalite

24-25°30 N
~2°30 N
lO-15°N

SlùfARA

20-21°N

?

z.34.1.3
z.34.3.1

SEN-MAURIT

SENEGAL

janv-mars 3 ans 31 cm FAO,1979(p.13)
dans

dec-fêv. 21,5 cm Sedletskaia,1978 URSS

dec-juin 27-31 Cil Krivospitchenko,1979 URSS

nov. , janv. 2 ans F 27 cm Weiss, 1980 RDA
H 28 cm

31 cm FAO,l~83(p15) RDA

dec-juin 1,8 ans 25,7 cm Krivospitchenko et
2 ans 22,2 cm Oomanevslc i , 1984 URSS

janv-mars 2,2 ans 24,4 cm FAO,1983 (p15) ROUMANIE

2 ans 22 cm Camarena,1986 SENEGAL

MAURITANIE

-!
1

nov-f'v. 24,6 cm Lawal et Mylnikov,
1988 MAURITANIE

,;,l)

,',

; i '.J
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les céphalopodes t les crustacés de fond et les polychètes. Des
variations saisonnières ont été notées dans l'alimentation. Ainsi
la part des mollusques augmente en janvier-février alors que
diminue celle des poissons et des crustacés. A cette période les
détritus et la vase constituent plus de 30% en poids du contenu
stomacal et le zooplancton 19%. En juillet, la part du plancton
et des poissons aU3rnente. On a également observé des changements
dans le régime alimentaire en fonction de la longueur
(Krivospitchenko et Domanevski, 1984). Durant la première année
de vie (15-20 cm) du poisson, la nourriture est essentiellement
composée de jeunes poissons, d'organismes planctoniques et de
mollusques. A la fin de la première année (15-20 cm), c'est
surtout le zooplancton et notamment les euphasiacés qui sont
consommés, la part des poissons dans la nourriture augmentant
graduellement pour devenir la nourriture principale vers la fin
de la quatrième année (35-40 cm). L'activité alimentaire du
maquereau de tout âge est maximale de 6 à 8 et de 13 à 15 heures.
Lors de la maturation des gonades et pendant la ponte, la
quantité de nourriture consommée diminue.

Les relations entre la longueur et le poids du
maquereau sont indiquées au tableau 3.1.2.4/2 et celles
concernant la croissance au tableau 3.1. 2.4/3. Dans ce dernier
tableau on peut remarquer que "L infini" varie entre 44 et 67 cm.
La zone du Sahara fournit le plus peti t "L infini" et le plus
grand coefficient de croissance alors que la zone du Sénégal
correspond au plus grand ttL infini" et au plus petit coefficient.
Malgré ces variations les paramètres de croissance indiqués pour
la région demeurent dans la même gamme de valeurs.

Concernant la
maquereau et les schémas
l'existence de deux hypothèses

structure des populations du
migratoires, nous signalerons

La première hypothèse a pour origine des
cherche"'Jrs allemands (FAO, 1987) et repose sur la distinction
d'un stock nord, dont la limi te méridionale de répartition se
trouverait au nord de 24°N et d'un deuxième stock, plus sud, dont
l'aire de répartition s'étend entre 24° et 12°N ; ce dernier
occuperait donc les deux divisions COPACE 34.1.3 et 34.3.1. Les
auteurs justifient leur hypothèse par des observations sur les
caractéristiques du cycle migratoire, les fréquences de taille,
les saisons de ponte, le cycle de maturation des différents
groupes d'âge et des données sérologiques préliminaires. Dans la
~one de distribution du stock sud on peut constater une
répartition caractéristique des différents groupes d'âge par
latitude, les individus les plus jeunes se trouvant plus au nord,
tandis que les plus âgés occupent la zone méridionale ; en effet
en été, les poissons de 1 à 2 ans se situent au nord de 23°N, les
poissons de 2 à 4 ans entre 22° et 23°N, tandis que les autres
groupes restent au sud de ces positions. P~ndant le cycle annuel,
les maquereaux adultes effectuent une migration qui ressemble en
général à celle de la sardinelle ronde et qui est plus marqué€:.
que celle des chinchards. La direction générale du mouvemen t
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Tableau 3.1.2.4/3 : Paramètres de croiss:ance pour le maquereau
Scomber japonicus. '

l-~--'-~ll-. f' .1 K r . liGamdi!Jle~ 'I~- "'d l~ . -I~.· .~
j Annee !..: :!-n. lnlj l ,,0 1 •e , 1 Zones I..~e-:,no es j .:JaUI'ses : ,'."'+,lonalité 1

: +-! .._-t-. 1tallle ~~(n)J -,.+ l .~..---_-L_--'--·--'1·
. 1 _ : 1 1 1 ...! !

1862-1953 ~ 51.Sj9 !0,"-55 i -1, 2235 ( LF lcap Elar'::;~:;énégal!'éCaiJlis~.i No''-o2henin'?> :

1 Il!: 1· 1 StarQsels~o'·1 '!?3':: 1
1 t ! t .. ~ 1 -. , '1 ':J'- -~ 1

1 i i j i i . . , ~ ." ~.> i '.

r-,g-"'-1-·-------+--1;~-:;,,-')-T~-~·-";:;-r--I:.~. '='; 1 Lli' 1 D-ka~ 10: .;.~l·l:th''''~:r· ;,'-.'·<'Y p;' e--+ -v .:.--_.-----1
1 -'- . "·-'-·~'--~·I-'~-~ -.;.,..J"'0~1 _ 0.-, . -~~- ~'~~I .''''.r.... A .,._> 1
Il l,! Il ~;._; - i :9'2 \)E':03

1 . , . - i . . :

I
!- H;72-ig:(3---·1-55.;)57--!O,llÔ-~-17E'~129-LF-44 l 17-26'N -_. écajll~'s 1 S:,:::"-J.-(;,~ et; ---'~:~~_:;:mie 1

1 1 1 1 . 1 ::--~ê-~;~:I:~ 18"7"·~

1 Il .-1--- i +- 1 1 +-~--~~--+--.-- ---1
1 1972-197') 1 41,08 :0,326 I<l,a::-< !20-LF-39 Sa:C3.ra ilécaillt?8! Kriv::-",pit- ,
1 1 1 1 1 ---l -' .... ~.,- "=1'10 T-~'='::'1 1 j J. i '.... .1. Le .. ~1\.,.J, ...L ... ,..., '-- ~\. _lu

1 t----: i -+ ~ ~-- ,--' ----~
? '1 43,74:0, 1(),:O.l ;-2,963 119-LF-4.3 Sén-Mauritanie !otollthee'l ~AO,]ge,1, !
il! : +. 1 . , (P. 1'; ; , :=:=\04 1

1 --.-----t ! --! . 1 . -~- ~:-_. -----~
/1972-1981 1 44.095 (0,309 ïl,C'l!. i LF ~':l4_1.3 -kifC8illeSII'I-tZl,i,.,:JSD"itC:"ler,.: nR~S 1
Iii 1 1 -. {Q et' cm""-: \.' .i:>
1 1 1 . 1 -, k - < c", 1 i, ~ 1_._...i.-: _ .' '_--L~~"'o l, ~":~L. -J
Ij932 ('2e t:d;:,\.1! 44,82::' 10,338 !-1.,037!32-LT-42 I!Mauritanie '. lCltolHhesl HO';;,J.ël~r;E'l·; RDA l'
l, 1 1 1 • . 1 1 c· ta' 1 c, ". '; .
L ..! 1 i __! _1 ._ ~ -. - , c,~~::.._:- _
l '1 1 1 1 1 l , J
1 " . 1 ! 1
1 19[32 (·le t.r'Ln.)1 67,51~·lo,tn·:i::-'i-2,515 25-LT-48 !M:mritanie ,ot.olithes HoL',":1èj}-wer RDA 1

1 . " '1 '1 1 c.+- .-,1 1C)LOJ,] 1 i
1 ::: j 1 -----L - .a., C~. '. 1. .__~_- 1. . j

1984-19E15 151,69 !O,?17 !-0,391 11B-r:r-41 !Sénégal lécailles lcamarena, 196G: Sim~gal ,
!..- ~.. ..J_. l-- .----,

....1
;:)



71

s'effectue du cap Blanc vers le cap Vert de novembre â janvier et
dans le sens opposé de mars à mai. L'extension de la migration et.
les périodes dE' déplacements diffèrent entre les divers groupes
d'Age les groupes d'âge le5 plus élevés commencent le
déplacem';:;nt en prem"iE;-:.r et ~ffectUt~nt la migration jusqu'à la
région du cap-Vert, tandis que les plus jeunes maquereaux
limitent généralempnt leur migration aux eaux mauritaniennes.

Selon unE.~ deuxième hypothèse, deux populatioI~S

hab! tent l(:~s côtes de Guinée -Bissau, de la Sénégambie) de li:i
Mal.lri tartie (.'t du Sahara. L' unt".' dl 1-;11,,- préfère les (-:3<1.'1.
subtropicales. ct habite toute l'année sur les côtes du Sahara,
cette populati on se retrouve en hiver au nord df~ la l1auri tani..e.
El le SE~ reprodui t en hiver et au printemps (décembre à mai)
(Krivosvitchenko et Domanevski, 1984~. Les nourriceries se
si î'uent au Sud de Dakhla sur de faibles profondeurs E:t cet.te
population n'exécute pas de migration importante en latitude, la
région du Sahara étant une zone d' UPWI.Ü 1 ing permanen t. Ce t te
population est très Importante et est 12ssentiellement constictl~1:!

dE> poissons âgés d.~ l à 3 ans. L'autl."e populatiun habite plus cH..
sud et occu.pe une zone de tr:ansiti.vl1 er,tre une 2.onE' tropicale ~:t

une zone subtropicale où le.s condi tions de viG varient tI'ès
fortemen t. J' un\:~ saison à l'autre. La reproduC' tian a 1.1 eu dellan t
ta peti te côte du Sénégal de décembre à mars (Fedorova, 1968,
Weiss ~ 1980). Les grands indi.vidus migrent avec li~ froLt
thermique (avril) vers la ZEE mauri tanienne où a 1iel1 une ponte
secondaire. De faibles récoltes n'aeufs, de larves et Je
juvéniles ont été réalisées dans cette zone. En été {ao~t­

gepte.mbre}, ces cûncent rations de maquereau remontent vers 1(:>
nord ~ au Saharn pl us tard avec le refroidissement des eaux 1

lle~pèceredescend vers les côtes d~ Guinée-Bissau et du Sénégal,
Les petits individus (jusqu'à JO cm) et les jeunes ayant effec::\lé
une pl'e:rnière reproduction Tl' effectuent pas de migrations et s':.!
tiennent toute J. 'année au Sud du cap Vert. La taille de l;t=~tU?

~opulation est plus faible que celle de la population sahari~nn~.

et ce sont les individus de 1 à 5 ans qui prédoIDin~nt ici. e'esl'
cette hypothèse qui est pr6sentée à la figure 3.1.2.4/6.
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3.2. LES RESSOURCES DEMERSALES

3.2.1. INTRODUCTION

par Girardin M.

Plusieurs études concernant les peuplements
démersaux de la Mauri tarde ont été réal isées depuis les années
cinquante et concernent le nord du Cap Blanc (Lozano Cabo, 1950,
1968), la partie inférieure du plateau et la pente continenta10
(Maurin, 1968), le plateau continental (Domain, 1980) et, la baie
du Lévrier. et le nord-est du banc d'Arguin (Tixerant, 1968
Brulhet et Maigret, 1973 ; Brulbet et al, 1974). Enfin depuis
1982, des campagnes de chalutage démersal réalisées par le CNRûP
et, ponctuellement par des organismes étrangers, ont permis de
rassembler un grand nombre d'observations sur ces ressourc~~

(Josse et Garcia, 1986 ; Josse, 1989 ; Girardin, 1990).

l.es eaux mauri taniennes, c.aractérisées par U~l

upwelling très important et, un balancement. saisonnier (1,,;,:>

régimes thermi.ques (cf chapitre 2) ~ ahritent plusieurs ensembh':,
faunls tiques, tempéré chaud, saharien et guinéen. La plupart d(~

ces espèces se répartissent, e,fl 4 communautés, selon UiK'

classification fonction principalement de l'hydroclimat, et de l~

bathymétrie, largement utiljs~e en Afrique de l'ouest (Longhurst,
1969 ; Domain, 1980). Il s'agit des ensembles suivants

communauté ft sciaeni dés 1 très littorale

c.ommunauté à spariè.2::;, OCÇ11pr."Itlt. la partie intermédiairl~

du plateau.

- communauté du rebord du plateau. au delà de 70-80
mètres.

- communauté de la pente continentale,au deLà de 200
mètres.

La répartion générale de ces communautés a été
schématisée sur la figure 3.2.1./1.

Les principales espèces d'intérêt commercial,
réparties par communautés. figurent dans le tableau 3.2.1./1.

- Communauté à Sciaenidés

Ces espèces, presque exclusivement d'affinité~

guinéennes, sont inféodées aux sédiments fi ns, surtout sabla··
vaseux et vasa-sableux de la partie littorale du plateau.
baignées par les eaux les plus chaudes. Selon les saison~

hydroclimatiques, leur distribution chanze. Durant la saison
froide les représentants de cette eomi'nunauté demeurent confiné.:;
dans des zones relativement chaudes, par rapport au reste dl:
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Tableau 3.2.1/1 Principales espèces d' intérêt commercial par
communautés démersales.

COMMUNAUTE
Faciès

j scj.aenidae:

i sparidae:

NOM SCIENTIFIQUE

Pseudotolithus senegalensis
Pseudotolitbus typus
Argyrosomus regius
Cynoglossus canariensis

NOM VERNACULAIRE

otolithe
Otolithe
Courbine
Sole-langue

F. de fonds meubles Zeus faber mauritanicus saint-pierre

F. de fonds durs
blanc

F. de fonds rocheux

F. mixte

du rebord.
du plateau:

~. la pente
continIPtal.:

Epinephelus aenus

Pseudupenaeus prayensis
Diplodus bellottii
Sparus caeruleostictus
Solea spp
Synaptura spp
Octopus vulgaris
Sepia spp

Epinepbelus guaza
Epinepbelus alexandrinus
Mycteroperca rubra
Plectorhynchus mediterraneus
Litbognatbus mormyrus
Dentex canariensis
Parapristlpoma octolineatum
Pomadasys incisus

Pagellus bellottii
Muste.lus sp

Brotula barbata
Dentex angolensis
Dentex macropbthalmus
Helicolenus dactylopterus
Umbrina canariensis
Scorpaena spp

Merluccius spp
Centrophorus spp
Parapenaeus longirostris
Aristeus spp
Plesiopenaeus spp
Palinurus mauritanicus
Geryon spp

Th~of,Mérou

Rouget
Sar
Pagre
Sole
Sole tigrée
Poulpe
Seiche

Mérou sombre
Mérou-badèche
Badèche
Diagramme
Marbré
Denté canarien
Grondeur
Roncador

Pageot
Chien de mer

Brotule
Denté angolais
Denté gros yeux
Rascasse
Ombrine
Rascasse

Merlu
Requin profond
Crevette gamba
Crev. alistado
Crey. carabinero
Làngouste rose
Crabe qeryon
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plateau, à savoir le banc d'Arguin ainsi que les eaux littorales
en deçà de 15-20 mètres, au sud de 18°30' N. Par contre, en
saison' chaude, cette communauté peut s'étendre plus au large (30­
40 ml, jusetu'au 'niveau de la thermocline qui constitue sa limi.lf!
inférieure '( Domain, 1980) . Mais, malgré l'élargissement de 'lri
bande d'eaux chaudes, leur forte dépendance vis à vis dûs fonds
côtiers les plus riches en benthos et qui leur assurent unE'
alimentation abondante (op. cit.), fait qu'ils demeurent malgré
tout essentiellement concentrés près des côtes.

Cette communauté atteint en Mauritanie sa limite
nord d' extensl.on, et se trouve donc faiblement représentée par
rapport aux pays plus méridionaux.

- Communauté à Sparidés

J ' La distribution de ce,tte seconde communauté
compo'sée essèntièllem~ftt :ë1' espèces à af:fini tés d' e~ux froides'
montf'é'''aussi'' de fortës variations saisonnières. "Bn effet, 'ellJ f
dépend d'une part des mouvements nord-sud du front tQermique, et
d' autre part des osci llations de la thermocline en' profondeur.
Ainsi, ~près la saison froide, le réchauffement progressif des
eaux,pai"le cb~r~nt de Guihé~ iepous~e'~ês espèce~ vers le nord.
En saison 'chaude, ellés' se trouvent donc principalemet,t "
dispersées au nord de' lél Mauritanie et dans la zone du Cap 'Blanc.
Seuls des jeunes demeurent ~u 'sud, d'8ns des lentilles résiduelles
d ,'éau froide (Domain,' '1980). En fin de sai:son' chaude s'amorce la :':
migr3tion inverse vers le sud t ces espèces '~llant s'étendre dans
toute la zone d'influence de l' upwelling. Au nord de 19° N, et
jusqu'au Cap Timiris, cette communauté peut s'approcher très près
du littoral, grâce à l' e:,ttension de l' upwelling vers la côte.
Vers le large, cette c-d:nn:uriauté ne dépasse guère' 70-80 mètres dE'
profondeur. ' , ; , , ',!,: '

" . -. ,1 ' : ( .,,~ '. ~ ' • -;; ~

'l!'lle abri te divers groupes d' espèce's inféodées: ,?/
des types de fonè3 varlés. Ceux-ci se répartissent, selon Domain;
(1980), en fonetion des faciès suivants:

. faciès Je fan1s meubles, généralement au delà de 50 ID
:r·:.· " . ",

faciès de fonds durs (sables détritiques grossiers 'et '1

affleurements rocheux ;

. faciès de fonds durs et rocheux, avec prédominance de
fonds rocheux;.

• (. 1) \~!~:

- Communauté du rebord. du plateau ''1,)}

Les espèces de cette communauté vivent sur la
partie profonde du plateau continental, entr~78-80 et 20~ ~ètt~~)
environ, où les fonds sont généralement,'vaseûx et partiellement'-!
sableux. Il faut néanmoins préciser que les jêünes ont tenda.ncei';à
se rapprocher d'avantage de la cÔte, jusqu'à 20-30 -m èc'
profondeur, surtout en saison froide.
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- Communauté de la pente continentale

Ces espèces sont distribuées entre 200 et 600-800
mètres environ, et seraient moins soumises aux importantes
variations saisonnières de l'environnement, comme sur le plateau.
Le relief de la pente continentale, peu propice au chalutage car,
en grande partie, très accidenté et entaillé de nombreuse fosses,
n'a pas permis d2 réaliser autant d'études que pour les autres
communautés. Celle·-ci contient l'essentiel des ressources en
crustacés, à savoir langouste rose, crevettes, et crabes.

Un petit noobre d'espèces de crustacés et de
mollusques, échappe à cette classification. Il s'agit de :

Palinurus regius

Cette langouste verte d'affinité d'eaux chaudes,
vi t sur de peti ts fonds, dans des zones rocheuses et sableuses.
Elle ne semble pas effectuer de migrations de grande amplitude.

Penaeus notialis

Cette crevette côtière, ne dépase guère la
Mauri tanie vers le nord. Elle est inféodée aux sédiments fins)
riches en matières organiques et à des eaux de plus de 15°C. Elle
vit jusqu'à 70 m de profondeur , mais n'est guère abondante au
nord de 16 u 30'N, sinon de façon ponctuelle au sud du Cap Timiris
et au sud ouest du banc d'Arguin.

pénaeus kerathurus

Cette seconde espèce de crevette côtière plutôt
d'affinités d'eaux chaudes, est moins liée aux fonds vaseux» et
peut à certaines époques passer 3ur des fonds sableux. Sa zone
d'abondance principale en Mauritanie ne différe guère de celle de
P.notialis

Venus verrucosa

Cette praire vit en Mauritanie exclusivement au
niveau de la baie du Lévrier, sur des fonds sablo-vaseux .

Venus rosalina

Cette seconde espèce de praire, se trouve plus au
sud, essentiellement à l'ouest du banc d'Arguin, jusqu'à 30 m de
fond.

Cette courte présentation des ressources
démersales mauritaniennes donne un apercu de leur diversité. 1:
est intéressant de rappeller aussi qu'elles ne sont p~~

immuables, des changements quantitatifs importants ayant toucr;":~

certaines communautés et boulversé leur structure. Actuellemen ,""
la seiche et surtout le poulpe sont des espèces prépondérantes d~
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la communauté à sp~ridés, sur lesquelles reposent la plus grande
partie de l'activité industrielle démersale. Cette situation ne
date que de 25 ans environ, car auparavant les sparidés
constituaient l'essentiel des ressources exploitables du plateau,
et les céphalopodes, mais surtout le poulpe, des espèces rares,
très peu pêchées. Les causes de ce bouleversement semblent lié~s

à l'intensité de l'exploitation (Gulland et al., 1984), mais l~s

modifications de l'hydroclimat durant ces dernières décennies ont
peut être également joué un rôle .

. ___ Un autre fait touchant la communauté de la pente
contiv,êntale méri-te d'être relevé. La langouste rose, qui se
trouve. depuis 25-30 ans confinée aux failles et canyons très
accid~ntés, par le fai t d'une exploitation chalutière intense,
s'étendait aussi auparavant sur une large partie du plateau.

Parmi ce vaste ensemble
seules les plus i~portantes d'un point de
plus caractéristique$, sont présentées
chapitres suivants.

3.2.2. LES MOLLUSWJES BIVALVES
.' .'

par .Diop I1.

3.2.2.1. Les praires

Venus verrucosa

d'espèces démersales,
vue économique ou les
en détail dans les

L'espèce est distribuée de l'Irlande à la baie du
DurbaJ'l.- (Afrique du. sud) sur des fonds sablo-vaseux. F:n
Mauritanie, cette espèce est exclusivement localisée dans la baie
du Lévrier (environ 20°42 N à 20°57 N) (fig. 3.2.2/1) entre 3 8t
10 m sur des fonds sableux et sablo-vaseux. Les frayères se
trouvent dans la baie du Lévrier.

Les déplacements et les migrations sont passifs
aussi bien lors de la vie planctonique larvaire qui dure enviro~

un mois qu'après l'arrivée sur le fonds o~ les individu~

s'enfouissent sous quelques centimètres du sédiment.

la reproduction de Venus verrucosa a été étudiée
par Diop (1987)

- Période de reproduction JU1n - juillet.
- Taille et âge de première maturité sexuelle
l'âge de 2 ans.
- Fécondité: plusieurs millions d'oeufs.

20 mm soit à

En ce qui concerne les habitudes alimentaire~

cette espèce est un filtreur au niveau du sédiment. Elle est
munie de deux siphons, un inhalant et un exhalant. L'eau entre
par le premier et ressort par le second après qu' aient été
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extraits les éléments nécessaires à la respiration (oxygène) et à
la nutrjtion (détritus).

La croissance linéaire de cette espèce est
représentfe par 1 '~quation suivante (Diop, 1987) :

L :: ;;1,:32 (l_e-O"llt Ct-O,30»

L ': [rm:, : :" imi tes de validi té : 1 à 8 ans.

VC'"lUS rosaJina

Les informations relatives à cette espèce, sont
tirée~ de Diop (1988).

L'espèce est commune sur les côtes ouest
africaines. Le cap; Blanc semble constituer sa limite
biogéographique nord. Elle n'est pas rencontrée dans la baie du
Lévrier. Elle vit sur des fonds sableux (sable grossier) avec des
traces de vase (fig. 3.2.2/2).

Les campagnes de dragage entre 20°00 N et 19°00 N
or.t été réalisées en 1986 et 1987. Compte tenu de la nature du
sédiment au sud (sable-vaseux), l'espèce serait distribuéé
jusqu'à environ 16°00 N. Dans la zone prospectée, Venus rosalina
a été 'pê'chée entre 7 et 35 m. L'aire de frayère correspondrait à
l'ensemble de la zone.

En ce qui concerne
informations suivantes sont connues

la reproduction les

- Période èe reproduction : octobre - novembre.
- Tai Ile et 'âge de première ma turi té sexuelle 30 mm soit à
l' f'gede ~ 3:n5.
- Fécondité: plusieurs millions d'oeufs.

L'espèce se nourrit en filtrant du détritus au
niveuu èu sédiment 1 l'aide de ses siphons. Il s'agit de plancton
dura~t la vie ~élagique larvaire et de benthos après arrivée sur
le fond.

Le comportement de cette espèce est similaire à
celui de Venus verrucosa.

Les données sur la croissance sont les suivantes

-Croissance linéaire: LT(mm) = 47,69 (l-e- 074 (t-o.O])
-Croissance pondérale: WT(g) = 46,27 (1_e- o • 58 (t-o.63» ;

-Long~vité l'espèce vit jusqu'à 9 ans.

L'étude de la croissance linéaire de Venus
rosalina a'.ontré des différences dans la vitesse de croissance
selon les secteurs. Les individus récol tés dans les parag~-:'5"

imcédiats du Cdp Blanc auraient un taux de croissance plus faibLG
q·.lG celui des individus pêchés au large du banc d' Arguin. Il Y
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Figure 3.2.2/2 : Distribution. d~ Venus rosa1.ina.
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aurait donc un stock nord et un stock sud, mais cette hypothèse
demande à être confirmée.

3.2.3. LES CEPHALOPODES

par Dia M. et C. Inejih

Les céphalopodes constituent, pour la Mauritanie,
la ressource démersale la plus importante tant en quantité (65 à
75% des débarquements des démersaux) qu'en valeur (le taux de
participation dans la valeur des exportations générées par les
démersaux est de 87%).

Cette ressource est constituée-par des espèces de
haute valeur nutritive et commerciale ; les calmars, les seiches
et le poulpe. Ce dernier représente la principale composante du
groupe avec plus de 75% des captures de céphalopodes, les seiches
participant pour environ 20%.

3.2.3.1. Le poulpe (Octopus vulgaris, Cuvier 1797)

Le poulpe est une espèce commune à la plupart des
eaux côtières chal~d~s et tewpérées des hémisphères nord et sud
(fig. 3.2.3/1). Sur l~s côtes nord ouest africaines, il se
réparti t abonda~IJnent Entre les lati tudes de 26°N et 12 oN. Le
poulpe est une espèce courante sur l'ensemble du plateau
continental mauritanien. Mais, deux régions où sa concentration
est habituelle~2n!: f('rte. sont la zone du cap Blanc et celle de
Nouakchott (cap Timiris-frontière sud). Il est rencontré sur des
fonds de moins de la mètres de profondeur mais rarement au-delà
des 200 mètres (fi5 . 3.2.3/2). Depuis 1988 les campagnes de
chalutage démersul mettent en évidence, particulièrement au sud
du cap Tird r:i s, "~8 distribution inhabi tuellement plus large d€'
cette e~pèce (Gir~.:rtin, 1988).

L(-! :.; ~y.-r..1"i.:.io global chez le poulpe est
générale~ent é~~ili~ré. Selon Dia (1988) qui l'exprime sous forme
de rapport 2nt.'e 112s nâles et les fer:elles, il est égal à 1,L
Son évolution 2~ f0n~~ion ~e la taille, selon divers auteurs, est
don~ée suria figure 3.2.3/3. La proportion des sexes est
approxicativc>_.3nt d.e 50 % c:-lez les exemplaires dont la longueur
du manteau n~ dé~ass~ pas 20 cm (Guerra, 1979) ou 16 cm
(Hatanaka, 1979). Ces auteurs estiment que 100 % des exemplaires
échantillonr.is sont des mâles respectivement à partir de 25 et 2l
cm.

P.OHr le poulpe des côtes mauritaniennes, deux
pontes annuelles sont mises en évidence et correspondent aux
périodes mai-juillet et septembre-novembre (Dia, 1988) ou mai­
juin et septembre-octobre (Hatanaka, 1979). Précisons cependant
que des femelles mures sont observées toute l'année. En tenant
compte du temps d'incubation qui, pour la région, peut avoisiner
45 jours, Hatanaka (1979) suppose que les plus petits groupes de
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Figure 3.2.3/2 Schéma de distribution du poulpe sur le plateau
continental mauritanien.
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poulpe rencontrés en mai et novembre sont pondus respectivement
lors des saisons de ponte d'automne et de printemps ; ces groupes
forment deux cohortes distinctes. Cet auteur généralise ainsi le
cycle de vie d'Octopus vulgaris des côtes nord ouest africaines:
les oeufs pondus en mai et juin (ou septembre et octobre)
éclosent en début d'été (ou début d'hiver) et apparaissent dans
les captures en novembre (ou mai) et pondent à leur tour au
printemps (ou automne). Ceci est illustré par la figure 3.2.3/4.
La taille et le poids à la prp.mière ôaturité du poulpe, en
Mauritanie, ont été déterminés pour chaque saison de ponte. Les
valeurs suivantes ont été ùbten~es par sexe et montrent que les
mâles sont plus précoces que les femelles

Période de ponte Poids(z,)
MâlE;; Fem.

Taille (LM, cm)
Mâle Femelle

mai-juillet

sept.-nov.

1300

1100

1500

1300

Il,8

12,2

11,8

13,5

Cependant, des poids de première maturité de 200
et 1100 g sont donnés respectivement pour le poulpe mâle et les
femelles de l'Atlantique Centre Est (FAO, 1979).

La fécondité du poulpe a été abordée par Guerra
(1979) qui donne une valeur annuelle relative de 130 à 250 000
oeufs. Cette fécondité est faible. Mangold (1963) aVance le
chiffre de 402 000 oeufs pour une femelle ayant pondu en
aquarium. Idelhaj (1984) indique qu'une femelle de poulpe de
longueur du manteau de Il cm produit 85 000 oeufs et celle de 25
cm, 240 000 oeufs.

Les céphalopodes sont pratiquement tous des
prédateurs actifs. Leurs proies dominantes sont d'autres
mollusques, des crustacés et des poissons. L'alimentation du
poulpe adulte des cÔtes maurita~iennes a été étudiée par
Nigmatu11in et Ostapenko (1976). On retient de cette étude la
variété des organismes servant de nourriture aux poulpes. Ces
auteurs ont constaté, sur la base de 2052 contenus stomacaux
an"lysés, que les crustacés étaient dominants aVl2c 53,6% dont
44,8 % de brachyures ( essentiellement Portunus, Dromia, Cslappa
et Pagurus). Les poissons (Pagel1us, Den tex, Boops, grondins,
soles, etc) comptent pour 25% suivis des mollusques non
céphalopodes (9,54%) et de céphalopodes (7,51%) notamment de
jeunes individus de cette espèce. Selon ces auteurs, le spectre
des proies resterai t invariable avec la croissance des Octopus.
Ce spectre, pour les poulpes pêchés à différentes profondeurs
(15-30 ID et 50-75 ml, serait également identique. Par contre, le
facteur lumière semble avoir un effet sur la composition des
proies ; par ciel dégagé, les crabes, gastéropodes et bivalves
dominent dans l'alimentation alors que par ciel couvert les
poissons constituent la cible principale des poulpes. Les
prédateurs du poulpe se répartissent en deux grands groupes
(Pereiro et Bravo de Laguna, 1980): le premier est composé
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FtQ~t:ce :3.2.3/4
BLanc.

Reconstitution du cycle vital du poulpe du cap

Tableau 3.2.3/1 : Tailles (LM, 6m) du poulpe de 1 à3 ans selon
d·ivers auteurs.

"

Age 1 an 2 ans 3 ans

Auteurs

Guerra,1978 12,6 26,8 36,8

1Hatanaka,1978 12,2 17,1 20,3
. ,

Pereira et
B.de Laguna,1980 13,0 19,0 23,0

Ariz,1985 11,49 18,6 23,5

Tableau 3.2.3/2 : Poids (g) du poulpe atteint de 1 à 3 ans par
chacune des cohortes du cap Blanc.

Age Poids (9) Poids Cg)
ans printemps Automne

1 1497 1593

2 3848 3312

3 5474 4204
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principalement de méduses, caimars et poissons macrophages
(Trachurus, Pomatomus et Sparid89) et le second groupe de
Pomatomus, de Serranidés de gran~e taille et de congres.

Le poulpe ( Octopus vulgaris) est une espèce
benthique qui se caractérise par une grande intelligence motrice
et une forte acui té visuelle. En pleine eau. il se déplace par
propulsi.on. C' es t nn an.imal qui a la faeul té d'échapper à un
prédateur grâce à une encre noire secrétée abondamment pour
ave~gler le prédateur. Le poulpe ne vit pas en groupe (Osaka et
Murata. 1933). rJn aut.re trait du comportement du poulpe est le
soin apporté à la ponte par la femelle durant toute la période
précédant l'éclosion des oeufs. Ces derniers sont régulièrement
net:toyés grtice aux contractions du manteau de l'animal.
Caractéristique est égaleœent son mode d'accouplement qui se fait
à distance par l'intermédiaire d'un bras copulateur appelé
hectocotyle par lequel les spermatophores sont envoyés dans la
cavité palléale de la. femelle. MÊ.me si ces quelques éléments
rr~ontrent que certains trci ts du comportement du poulpe ont été
ét.udiés, celui-ci demeure encore ~al connu dans son ensemble.

La. détermination de l'âge, chez le poulpe. se
heurte à l'absence de pH~Ce!3 dures sur lesquelles des marques
naturelles peuvent s'inscrire. Les auteurs qui ont abordé l'étude
de la. croissance du poulpe ont bJ;3é celle-ci soi t sur le suivi
temporel du <'léplace;,ler..t è2S mc~(~,> (:es histogrammes de fréquences
~e taille, soit sur les résLltat~ d2S expériences de culture ou
des exp.2di tion3 dt:~ ::-..~a1.~q1tage. r~2~\ r..i:sl,l ta ts des expériences de
cul ture donnent san:; ('\OUL:G ~:es in:UcGti.ons i.ntéressantes sur la
croissance oa pou:.çe è.12- ts ~ i.1 semble qu'en général ces
expériences p~ ;;'~'J:r.t.e'1~~ nIt€: i,~tV l.es prehl.iers nais de la vie du
?0ulpe. L~s expérie~~qs ~e ~3rquA~e sont ponctuelles et donnent
des résul ~:at,;; pc~,t u'tilis·~:ble,';. Concernant le poulpe de
l'At lan-tio:ue C~r.tr'_~-I:.3 t, l 1 ~tuJç~ l,'~, :.~ c~toissance à partir des
(li.Jtr·i~)utions dr~ fr 2~1..-~~~i:",::'~ i de It)~.~gtleur a été entreprise par
Guerra (:~ 97-=)), ~ :~l t.··.... ~a:::) (:J. 979), '::'::--reiro et Bravo de Laguna (1980)
et Ariz (_~~:;:,~,~: Ifs,ai:,,~_~s (lc;lgL!eTt~ du manteau) qui en
résul tel1t. nc· 1 é.: 3 ô'ns snnt ~:onnée3 dans le tableau 3.2.3/1.
L'étudû de 18 crcissance tRS~P sur des distributions des
fréquee.ces l'e :';:;,jeL: ";t~~ <":;'.;:(_è~ par ~::"a (1988). D'après cet
auteur. pour c~lacnne d :~3 deux cohor.tes (printemps et automne) du
cap Blanc le i::lO:i.éis a-::' t.eint (1'2 l à 3 ans. Qst donné dans le
tableau 3.2.3/2. Pe~eiro 8t n~avo dG Laguna (1980) ont noté une
croissance difré~entielle ent~e les sexes. Mais t ils font
remarquer que dans la gam~2 de taille où l'on note celle-ci, les
femelles sont soumises à une forte n:ortali té. La durée de vie
moyenne du poulpe (Qctopus vulgaris) est évaluée à 3 ans.
Pelseo@er (1933) en fixe l'âge maximuo à 10 ans.

3.2.3.2. Les seiches

d<'LL1S les
be.::-theloti,

Plusieurs espèces
eaux mau~itanicnLe~

Sepia elegans, Sepia

de seiches sont représentées
(Sepia officinalis, Sepia

elobyana. Sepia orbignanB et



8i)

Sepiella orna ta) . Panui ces espèces seules Sepia officinalis e~_

Sepia bertheloti rentrent dans la composition des captures de
pêches commarciales. La seiche commune (S. officinalis) entre, à
elle seule. pour plus de 80 % aussi bien dans les débarquements
que dans les captures de pêche expérimentale ; c'est aussi la
seule esçèce étudiée en Mauritanie (Inéjih, 1990). La descriptio~

qui suit se li:nitera donc à celle de la seiche commune (Sepia
officinalis) .

Cette espèce se rencontre en Mer du Nord, le long
des côtês atlantiques jusqu'en Afrique du Sud. Le cap Blanc
constituerait la limite entre les deux sous-espèces S.
officinàlis officinalis au Nord et S. o. hierredda au Sud.

c [' La figure 3.2.3/5 montre la répartition de la
seiche· 1, commune sur le plateau continental mauritanien. Cette
figure:' ,? été élaborée d'après les rendements moyens (kg/30
minutes)/ par carré géographique de 10 minutes de cOté, obtenus à
partir' des quatre campagnes de chalutage démersal réalisées à
bOL-d du N' DI/.GO en 1989. On peut constater que la répartiof!
générale des seiches ( Sepia spp) couvre la quasi-totalité du
:rlateau continental sur des profondeurs allant de moins de 10
mètres à plus de 100 mètres. Les seiches deviennent assez rares à
plus de 80 mètres. Cette distribution est pratiquement analogue à
celle décrite par Inéjih (1990), et qui montre deux zones de
concentrations pour les seiches :

- Zone délimitée par les latitudes 19°40'N-200}O'
et les longituJRs 16°S0'W-17°10'W.

Zone de Nouakchot t, loca1 i sée entre les
latitudes 17°30'r;-1~030tN au niveau des profondeurs inférieures à
50 mètres. Il 2S t utile dG noter que la part de S. bertheloti
dans le3 cap~-tl~<~2 Ùf~ seiches est plus importante au niveau de
cette ~0~~ ~U~ da=~ 18 Nord.

i'O;!:-: la seiche commune les pontes ont, lieu
principa12~~a~ au D0~d du cap Timiris, sur les profondeurs de 10
à 50 m~tre;,,:. ;:.<1 51.à {ln ce cap, la zone de concentration près de
Nouakchott vouL;:ai t en cousti tuer une autre (quelques pontes y
ont été ..::-6(:'(: 1 tée:s en 1989 );.

E~ Mauritanie les .seiches effectueraient des
déplacements côte-large et/ou nord-sud qui peuvent être liés aux
mouvements du front thermique et/ou au processus de maturation
des gonades (effet de la lumière) . L'importance et la
déliillitation de ces déplacements restent encore méconnues.

Au niveau du plateau continental mauritanien, l~

ponte chez la femelle de Sepia officinalis est très étalée
(novembre-août) avec un pic entre mars et mai.
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Une taille de première maturité sexuelle à ét.'
estimée, pour Sepia officinalis, à 13,8 centimètres de longw'J
de manteau (Inéjih, 1990).

Selon une étude de fécondité effectuée au Sénéga 1
le nombre d'oeufs pondus par Sepia officinalis varie, selon le.;
tailles, de 250 à 1400 (Bakhayokho, 1980). La fécondi té
individuelle relative moyenne est estimée dans la même étude. ~l.

0.52 oeuf/gr. Toujours selon le même auteur la relation fécondité
partiellè individuelle (Fe) et longueur du manteau (L) est du
type :.' .

Fe = 2.59.* LI.77

.. Comparée aux poissons qui pondent des millions
d'oeufs la ,,s·ei,che commune apparai t comme une espèce à faible
féconld'i té et est donc un aniinal qui supporterait mal des taux
d'~xp19ita~~onsélevés.. ..

L~activité de prédation des seiches (Sepiidea)
est assez bien déf'iriie. Lès seiches maltrisent leur habitude
nocturne d r alimentati'on et ont une capacité de sélection des
proies très développée. L'aliment le plus prisé se compose de
crus tacés . principalement l.es crabes et crevettes. Les seiche!"
sont aussI ·des nécrophages (mangeurs de détritus); elles peuvent,
à une échelle moindre, SI alimenter de poissons et de peti te::
seiches. La composition de l'aliment reste sensiblement la mêmt:
pour ~o4t~~ les tailles ; seules les tailles des proies varien~

selon c~~les du prédateur.

La cr.oissance en poids (Inéjih, 1990) varie se1011
le sexe et la saison. Deux relations poids(en gr)-longueur (.e,c".
cm) ont eèé calculées, toute saisons confondues et sexes séparé~'

Mâles W = 0.544 * Lm2 . 435

Femelles W = 0.580 * Lm2 . 406

La croissance en longueur, bien qu'étudiée e~

détail dans des régions tempérées (saisons franches). pose m,·. i
grand pro]:>1ème au niveau de la sous-région où aucune. étude ~,8.

définit assez correctement les paramètres de croissance. Un ess~~

a été fait au Sénégal, mais reste très approximatif et limité au.'
mâles .. L',équation, de type lin~aire, établie pour des taille ..',
comprises entre 9 et 25 cm est la suivante :

Lm = 2.16 i + 10.10
cm ..

Lm ': longueur du manteau ~n

La durée de vie varierait de 2 {Bakhayokho, 1980'
à 4 années (Mango1d,.1963).;
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3.2.3.3. Les calmars

La ressourèe mauritanienne en calmars est
constituée principalement ~ar les deux familles suivantes :

- Les C:r;rnastrr'phidô!:i. qui sont des calmars de taille
llioyenne à grand8, néritiques et océaniques (puissants
n&beurs). Ei1 riauri tanle cet te fami Ile regroupe
essentielleil'ent l'encornet rouge (Illex coindetii) ,
l'encornet. ::;ouffleur (Todaropsis eblanae) et le toutenon
angolais (Todarodes sagi ttatus) .

- Les Loliginidés qui sont, en général, des calmars de
taille moyenne (40 cm) habitant le long de la cÔte du
plateau çontinental (principalement dans les eaux
tempérées et chaudes), et sont représentés en Mauritanie
surtout par les encornets (Loligo vulgaris) et les
casserons africains (Al1otheutis africana). Cette famille
est la plus import~nte du point de vue exploitation. En
effet c'est surtout ~'espèce Loligo vulgsris qui est
débarquée par les bateaux démersaux pêchant au chalut dé
fond.

Etant donné l'état fragmentaire des informationE
disponibles sur les espèces, une approche àssez globale, axée sur
le Loligo vulgaris sera adoptée ici.

La distribution des calmars, au niveau du platea~~

continental mauritanien (fig. 3.2.3/6) est obtenue d'après les
rendements observés au cours des chalutages démersaux du N'DIAGO
en 1989. Au niveau des profondeurs inférieures à 50 mètres les
captures du N'DIAGO étant ~resque exclusivement constituées
d'encornets (Loligo vuJgaris) , les concentrations les plus
côtières correspondraient aux zones d'abondance de cette espèce.
A plus de 100 mètres les rendements élevés correspondraient ,3­
d'autres espèces, notam~ent les ommastrephidés.

L'encornet est connu pour ses migrations
génésiques côtières. Il serai t assez plausible que la baie de
Lévrier et le banc d' Arguin servent de zones de frayère pou:
cette ~~pèce (les quelqu~s observations sur l'état de maturité an
niveau 'de la baie appuient cette hypothèse).

La période de ponte se si tue, pour cette espèc2
et au niveau de la sous-::.égion, entre la fin de l'hiver et le
début de l'automne. Pour les mâles, la taille de première
reproduction est ct' environ 13 centimètres (longueur de manteau)
correspondant à un âge d'environ 10 mois ; pour les femelles e110
est de 16 centimètres (âge d8 12 mois).

La iécondi'té individuelle absolue de la feme~ 1 -
de Loligo vulgaris est estimée à environ 20000 oeufs. La durée ,-~

vie de ce céphalvpode est d'environ de 3 ans pour le mâle et
ans chez 1& femelle.



Pour l'ensemble du groupe des Theuthoidea,
schéma suivant peut résumer l'interaction trophique avec
autres grands groupes :

1 CRUSTACES 1

1
Autres
CALMARS1

1CALMARS1 POISSON:r---------~:1..--_----_.....

Le co~partiment des crustacés est le plus

important. Le rôle joué par celui des autres calmars croit avec
l'âge.

Il est utile de remarquer que, vue l'extrême
mobilité des calmars, les composantes alimentaires au sein d'un
même compartiment varient énormément selon la zone fréquentée.

3.2.4. LES POISSONS DE LA COMMUNAUTE A SCIAENIDES

par Dah A., Girardin M. et M. Vall

3 . 2 ~ 4 . 1.:_ La courbine (Argyrosomus regi us)

L t aire de distribution de la courbine,
Argyrosomus regius, très large dans l'Atlantique Est, s'étend d~.:

la Scandinavie jusqu'au Congo, et, de la Méditerranée au début de
la Mer Noire et en Mer de Marmara. Cependant cette espèce
n'abonde que sur les côtes ouest africaines, où elle fréquente
les eaux très cÔtières, jusqu'à environ 40 m de profondeur. Ce
grand sciaenidé peut vivre aussi bien sur le fond, qu'en surface.
ou entre deux eaux.

Cette espèce est rencontrée tout le long de 1 '\
côte mauritanienne, généralement jusqu'aux profondeurs de 40 à .)~

m, plus rarement, au large du banc d'Arguin jusqu'à J10 .!

(Tixerant, 1974). Les principales zones d'abondances se si tue,,:.
dans la baie du Lévrier et sur le banc d' Arguin, ainsi que :,.
long de la côte au sud du cap Timiris, et entre 17 0 et 19° 20 , ,
entre quelques mètres et 20 m de profondeur, où elle est captur~c'

en abondance par la pêcherie artisanale durant ses migra tiOL :
génésiques (fig. 3.2.4./1 et chapitre 4.2.).

La courbine a d'avantage d'affinités saharienn..?"
que' guinéennes. Les condi tions thermiques optimales pour cet·
espèce~ en Mauritanie, seraient comprises entre 17 et 21 0 C, av:::
des limites supérieures et inférieures de 14 et 23 c C (Tixera~!

1974). La courbine tolère d'assez fortes variations de sa1inir
de 39 % sur le banc d'Arguin jusqu'à moins de 35 % ~

embouchures des fleuves, en Europe (op. cit.).
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Aprés la période de ponte sur le banc d'Arguin et
dans la baie du Lévrier lescourbines se dispersent au nord de la
Mauritanie, entre 20°50 et 23° N. Elles reprennent leur migration
vers le sud à partir du mois d \ (,ctobre, certaines entrant à
nouveau dans la baie du Lévrier pour quelques mois, et, au fur et
à mesure de l'extension de l'upwelling se dirigent vers le
Sénégal (fig. 3.2.4./1), pour se cantonner en janvier - février
entre 12 0 et 14 0 N. Le mouvement vers le nord s' an~orce dès le
mois d~ février, avec le réchauffement des eaux et, à nouveau,
les courbines regagnent leun, zones de pontes (fig. 3.2.4. /1) .
Cependan"e è.es immatures, et en particuli.er des individus de moin;~

de 20 cm, de08urent durant toute l'année dans la baie du Lévrier,
et sur le banc d'Arguin (Tixerant, 1974, Limouzy, 1983). Il
sembl!è' 'que "ce, schéma général èe migr.::tion puisse varier
considérablement' 'd'une annét= à l'a:.Itre, en fcnction des
conditions hydrologiques, et peu t-êtr.:~ aussi de la pression de
pêche, comme l'ont constaté ces autet1,rs. Des divei-gences entre
classes d'ag~ ont aussi été observées. Il faut relever également
què 'les j uvéni ies' lie demeurent pas tous confinés dans la baie du
Lévrier, et sur le banc d'Arguin, car d2S individus mesurant de
20 à 50 cm 0nt été p~ché par le N'DI~GO sur la m~j2ure partie des
côtes mauritaniennes, lors de~ c[n~ag~~s de ~ar~, auQt, septembre
(Girardin, 1990).

) ."'~'

La courbine se reprc.duit don~ entre mars et juin
sur le banc d'arguin (nord-es~) et dans la b~ie du Lévrier. Mais
dans cette dernière zone, une seconde !=>érlodü de reproduction
aurait également lieu en novenbre (Tixe:-ant, 197/~ ; Limouzy,
1983). La cturée de ponce chez cette espèc2 sO?lb1e ê::re assez
longue, l'émission d~s oeufs sc f~iG~nt en plu$ieur~ :Oi5 (Monod
et al., 1953 ; 7ixe~aht. 1974).

~. ~~' :l

., ~ lÏ) ,L' Le sex-ratio observé sur 2695 ind~:.-I.ddus pêchés
entre 1958 et 1966, au chalu~ et, $UX filets droit et to~rnant,

dans le nord de la Mauritanie, s'est ~véré purfai~ewent éq~ilibré

(Tixerant, 1974). Les plus petites fe~elles mOres obGervées dans.,
ces échaIl.tillons I:1esuraient 82 cm, et .les rr.â1es, 72 crJ.

, ...;;
Les courbines illiillotures conSOdment

essentiellement du poisson, 78 à 100 % (c." chois, ~''1:;:-dinelles,

mais aussi Diplodus sp, PlectorhyncllUs mGditerraf12US, Galeoides
decadactylus), les plus jeunes individus (moi:1s de 10 cm) man3ent
aussi des crevettes (jusqu'à 22 %). Les adultes e~ dehors de l~

période de reproduction se nourrissent ùe poisson ég~lewent, 42r
100 %,':jmais aussi des céphalopod~s, 20 à 58 %, (seiches
essentiellement) (Tixerant, 1974). Limouzy (1983) a observé dans
la baie du Lévrier des courbines aduttes ChaSSélnt dans des bancf'
~e mu1et;;,~·.t ,:'

Tixerant (1974) a déterminé les paramètres de
croissance de l'équation de Von Bertalanffy, après études des
otolithes d'individus de 38 à 118 c~, et, ~~S progressions
modales ,pour les immatures (jusqu'à' 60 cm):



Le.) = 210 cm
k :::: 0.0888
to == 0.03

(longueur totale)

(année)
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Jusqu'à 1 mètre, la vitesse de croissance demeure
similaire entrc",- sexes, ensuite les tailles moyennes des femelles
surpassent c~11es des mâles dans plusieurs échantillons. Faute
d'observations ct' otolithes pour ces derniers, la forte dominance
des femelles chez les individus de plus de 1,2 m pourrait être
a~tribuée à une ~lus grande longévité et/ou une croissance plus
1>.=:.pide (op. cit.).

Une relation taille-poids a été établie d'après
708 individus, de quelque cm à 160 cm (op. cit.)

P = 0,0090 Lt2 .&6

L'équation de croissance en poids déduite des 2
relations précédantes est égale à :

\olt = Woo (1_e-o.o888 (t-O.03»2.86

Une autre relation taille-poids, définie au
,,"~r~égal (Franqueville et al., 1976) sur 247 individus de 30 à 150
~m, est égale à :

P (g) == 0,011 L2. 94 fi, L( cm)

L'est1mation dé la mortalité naturelle en
~onction des parAmètres de croissRnce définis par Tixerant (1974)
~~ de la temréra~c~2 du milieu (T), d'apr0s la methode de Pauly
(lÇüO) cond.uit,~our une ::Gffip3.:caturcs de 18°C à une valeur de M
de 0,31.

3.2." . 2. L: so~ e-·l"ns~·.e, (Cyrw/j,.losus caneriensis)

L' li!:"'e c::.C' di5tl-ibu·-,ion d9 J a sole langue,
Cynog.lossv3 (;,;J)é r.~ ,"Eis ;:;;' éten'1, étans l' Atlantique Est, de la
Hauri tanie Ji. l t .'\.nt~')12 . i.!. SI agi t d'une 2spèce plutôt côtière,
inféodée a 1..0X fOr: I Ù,3 t"~,_u'J~G$, i ':";~-.~~,-i2urs à 75 ID. Cependant sa
distributioIl bathyw~trtque s'é~e~dr2it dans certaines régions
i~squ'à 100-200 Mètres ~e profondeur (Thiam, 1980).

En hauri tani(~, cette sole langue est présente en
fai ble abondance dans les zones èe vase sableuse ou sablo­
v~seuses côtières, caractéristiques de la communauté à
~ciaenidés. Elles se situent dans la baie du Lévrier et sur le
')éinC d' Arguin, au sud du Cap Timiris et surtout au sud de 16 030'
~ (fig. 3.2.4./2). Cette espèce demeure toujours rare au nord du
,'8p Timiris. La limite inférieure de sa distribution serait de 60
-'1 en J:I'Lluritanie et au nord de Dakar. Elle s.e rapprocherait de la
c,")t~, dans le sud du Sénégal, jusqu'à 35 ID (Thiam, 1978). D'après
_. .:'.' :;l1urst (1965) et: Durand (1967), la distribution de cette sole
.:::t:::::.h le peu perturbé~ par la présence d'une thermocline. Il semble
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plutôt que les exigences écologiques de cette espèce, eurybathe
et eurytherme, soient dl ordre édaphique et que la teneur en
lutites joue un rôle prépondérant dans sa répartition. D'ou sa
faible abondance en Mauritanie. Le sud du plateau continental, à
partir de 16 0 30' N jusqu'à la frontière avec le Sénégal, abri te
l'essentiel du stok.

Les larves de Cynoglossus sont pélagiques et
Thiam (1978) au Sénégal, les trouve en plus grande abondance au­
dessus des fonds de 10 ID ce qui l'amène à penser que les lieux de
ponte sont côtiers. Cet auteur a constaté que la reproduction a
lieu, au niveau du plateau continental sénégambien, sur toute son
aire de répartition en latitude. Domain (1980) situe la zone de
reproduction de cette espèce entre 15 et 20 m de profondeur sur
des fonds vaso-sableux à proximité des estuaires. Selon ce même
auteur cette sole langue, en Mauritanie, se reproduit entre
l'embouchure du fleuve Sénégal et le Cap Timiris, et dans la zone
du banc d'Arguin.

Cette sole langue effectue des migrations liées
en partie à l'alimentation et à la reproduction, dans les
estuaires, les embouchures ou dans les lagunes (Scheffers, 1976 ;
Reizer, 1971).

En Mauritanie, pendant la saison chaude, Domain
(1980) a observé un mouvement des reproducteurs vers le nord
jusqu'au Cap Blanc. Après la reproduction, les adultes se
dispersent tandis que les jeunes restent concentrés au niveau des
zones d'accumulation d'eaux chaudes, vraisemblablement sur le
banc d' Arguin où les conditions thermiques restent plus
favorables toute l'année. Vers le mois de novembre, décembre,
lors du refroidissement des eaux, la plupart des individus
quitteraient cette région pour regagner les zones d'estuaire~ au
sud de Dakar (fig. 3.2.4./2). .

Au Sénégal, deux périodes de ponte ont été
observées -la première d'avril à fin juillet, avec un maximum
en mai-juin, correspondant à l'arrivée sur le plateau continental
des eaux tropicales chaudes et salées. -la seconde en novembre,
coïncidant avec la fin de la saison chaude et, au retrait des
eaux guinéennes chaudes et déssalées (Thiam, 1980) . Le
déclenchement de la ponte semble étroitement lié aux facteurs
température et salinité, et serait nettement décalé entre le sud
et le nord du Sénégal, dIaprés l'époque d'apparition des larves
(3 mois environ) (op. cit.). Aucune observation complète du cycle
sexuel n'a été réalisée en Mauritanie. On peut supposer que
celle-ci devrait commencer plus tard qu'au Sénégal vu le
réchauffement plus tardif des eaux.

Thiam (1980) a évalué la taille de première
maturité sexuelle (L50) pour cette espèce à 34 cm, ce qui
correspond à un âge de deux ans, a~ Sénégal. En côte d'Ivoire:
L50 = 25-26 cm, soit un âge d'un an, (Chauvet, 1970). La maturité
sexuelle est donc plus précoce en Côte d'Ivoire. En Mauritanie,



la taille de première maturité sexuelle serait supérieure à 34 c.
si l'on considère la relation entre celle-ci et l'hydroclimat.

Thiam (1980) a calculé le sex-ratio à parti y

d'échantillons provenant -des campagnes de chalutage avec }
NIC de recherche Laurent Amaro et, -de la pêche chalutièr'
Dakaroise. Les résultats obtenus sur plus de 2000 individus dan
chaque cas concordent parfaitement. Le sex-ratio s' avèn:
légér~ment déséquilibré en faveur des femelles et est égal
1. OB • ,Celui-ci évolue selon la taille des individus (op. ci t.) :

classes de taille
% des femelles

30cm
34.0

33cm
45.0

36cm
60.0

39cm 42cm
77.0 92.0

Le comportement de C. canariensis est mal connu,
Au Congo Baudin-Laurencin (1967) signale l' exi.stence dl:~

variations nycthémérales, les individus restant enfouis dans le
sédiment, durant la journée et s'élèveraient au-dessus du fone)
pendant la nuit où ils sont capturés en plus grande abondance.

Les paramètres Loo, k &t to, estimés au Sénéga~

(Thiam, 1930) , selon la méthode de Tomlinson et Abramson (1961),
et, en Côte d'Ivoire (Chauvet, 1970), sont donnés ci-dessous

SENEGAL
mâles femelles

COTE D'IVOIRE
mâles femelles

Loo (CT~)

k
to (<,.nné~2~ )

45. 5~3,
0.566
- 0, • ·2 II:? '

·51. 97
0.481
-2.62

50.5
0.36
-1.1

55.0
0.32
-1.0

Les relations taille-poids montrent un0
allométrie ~('=-:i ~- ive lïit maj orante pour la zone nord du Sénégal, el
~.nr ::;c:"liJ'" l.E1~ allométrie positive et minorante chez le~

feJ::.el1e::" <lU CCl:r::O.

Th i am \ PJ. r 0 ~ :
Cn?llvet (19)'\:

~1D.les + Femelles
Mâles
Femelles

W - 3.063 L3. 14 8

W = 3.063 1.2 . 77

W = 3.063 L2.80

Thiam (1980), à partir des relations d'allométrie
è'} c. C~J'i'?,:l.',::..i:.: de la zone nord du Sénégal et des équations dé
croisf:;,:wc2 iir.ëai:ce, obtient les relations de croissance
pond(~~les sutv 8ntes .~

~, :~) ~.~ (~ r '1,.' 1 <l ,

P~ur los mâles : Wt :::505.26 (1_e- O • S66 {t.-tO)3.132
~ ~, ~) 1

": ~ ... '~ .:

- Pour,:lesJ,femelles
, ) ,

"',
~.Jt = 8'14.38 (1_e-. O • 481 {t-to) )3.213
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3.2.5. LES POISSONS DE LA COMMUNAUTE A SPARIDES

par Dah A., Girardin M. et M. Vall

3.2.5.1. Le 'saint piarre, Zeus faber

L'espèce Zeus faber est distribuée très
largement dans l'Atlantique Est, des îles Féroé jusqu'à l'Afrique
du Sud, en Méditerranée, au Mozambique et également dans l'océan
Indien. Par contre, la sous espèce Zeus faber mauritanicus
(Desbrosses, 19~ï) ne dépasse guère la région ouest-africaine. Le
saint pierre, espèce non toujours strictement démersale, mais
aussi, méso-pélagique, voire pélagique, est présent de la côte
jusqu'à une profondeur de 400 ffi.

Le saint pierre, espèce d'eau froide, se
rencontre en Mauritanie sur tout le plateau continental entre 20­
30 m et 250 m de profondeur. Les concentrations les plus
importantes s'observent entre 50 et 100 m de profondeur,
généralement sur des fonds de sable vaseux (fig. 3.2.5./1).

En saison chaude le saint pierre paraît
s'enfoncer le long de la pente continentale et ne subsistent
plus, à cette époque, que les jeunes individus sur la partie
intermédiaire du pl&teau (Josse et Garcia, 1986). Ceci
vraisemblableïr.ent en raison de migra tion longi tudinale, côte
large, en liaison avec les condi tians thermiques et la
reproduction. En é~é, sim~ltané~ent au réchauffement des eaux par
le su.d, on observe que Zeus faber opère un mouvement vers le
nord. Entre juillet et septembre une grande partie des individus
se trouve dispersée dans les eaux froides situées au nord et dans
la région du Cap B18n~. Au sud, ne restent guère que les jeunes
individus dans les zones côtières. En saison froide s'amorce le
processus inverse, cette esrèce entamerait une migration qui
l'amène à s'étEndre dnDs la zone d'influence de l'upwelling
(Domain, 1980). Les j euues individ~s tendent à se regrouper au
sud du Cap TLr..:t.'-'::i5 jusql:.'2 17°N avc'c un maximum d'abondance au
niveau de Noua%chott (fiC. 3.2. s .jl).

!_,~ ,: 6gi,.. ~ p,ll"'J'at.cire de Zeus Faber est
surtout ::;ur 105 poissons, es:-sntiellement ceux vivant en
{anchois en :p:,;.:-ticu] 5_er) , et altssi sur les crustacés .

basé
bancs

Le saint pierre se reproduit en fin de saison
froide d'avri~ à Juin (Josse et Garcia, 1986). Domain (1980) au
Sénégal observe que 55% des individus se reproduisent en
décembre-février et 30 à 55% en mai. En Mauritanie, la
~eproduction aurait lieu essentiellement entre avril et juin. La
plupart des femelles pêchées durant les campagnes de prospection
du N' DIAGO de mars-avril (1987 à 1990) sont à un stade très
avancé de maturité, voire déjà en reproduction.
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En Mauritanie la croissance des femelles serait
supérieure à celle des mâles. Elles atteindraient un maximum de
12 ans pour 65 cm et 5 kg (Maigret et Ly. 1986).

Les valeurs des paramètres de l'équation de Von
Bertalanffy (Caverivière et al., 1986) calculées d'après des
distributions de fréquences de tailles (campagnes de chalutage du
N'DIAGO) seraient :

Loo = 60.40 cm
K = 0.2900
to = 0

Il est
en fonction de l'âge

possible d'en tirer les tailles moyennes

âge :
taille

1
15.2

2 3
26.6 35.1

4
41. 5

5
46.2

7
52.5

8
54.5

9
56.0

Lors des campagnes de chalutage du N/O N'Diago en
1989, les tailles (Lf) relevées pour cette espèce sont compri~es

entre 6 et 53 cm avec des moyennes de 25.0 cm, 13.9 cm, 17.1 Cfu

24.8 cm respectivement pour les mois de mars, août, septembre ct
décembre.

3.2.5.2. Le thiof, Epinephelus aenus

Ce mérou, Epinephelus aeneus, communément appelé
thiof en Afrique de l'Ouest, vit dans l'Atlantique Est du Maroc
jusqu'au sud de l'Angola. On le rencontre aussi dans le sud de 10
Méditerranée.

Le thiof peuple les eaux froides de la parti'o
supérieure du plateau continental, sur des fonds de 10 à 200 m de
profondeur. Bien que rencontrée sur les fonds sableux, et vaseux,
cette espèce affectionne particulièrement les fonds rocheux où se
trouvent concentrés les plus gros individus.

Le thiof vit tout le long des côtes
mauritaniennes cependant avec une plus grande abondance au sud du
cap Timiris sur les affleurements et bancs rocheux entre 10 et
50-60 m (fig. 3.2.5./2). Il existe une stratification des tailles
en fonction de la profondeur, les jeunes individus se trouvent
touj ours p lus près de la côte, cantonnés entre 25 et 55 m
(Domain, 1980).

Ce mérou, comme les autres espèces de la
communauté à, Sparidés à affinités sahariennes effectnerai t a\1ss:.
des migrations latitudinales saisonnières. En saison chaude (aoùt
à octobre environ) ces populations seraient centrées entre 19 Q et
23° N, puis avec la baisse de température, à partir de novembre,
ils tendraient à descendre vers le sud pour demeurer entre 10° et
16 ° N en février-mars. A partir d'avril, avec le réchauffeme lt
des eaux, le déplacement inverse vers le nord reprendrait
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(Domain~ 1980) (fig. 3.2.5./2). Cury et al. (198B) ont montré quo
ces migrations seraient liées à l'importance respective àe~

upwellings mauritanien et sénégalais, illustrant la facultf de
cette espèce à recherchel" le milieu le plus productif. Il fal.11
néanmoins souligner l'existence d'une dispersion très important~

de ces populations qui n'effectuer.aient pas ces déplacements d0
façon massive. Seuls les adul tes accomplissent ces migratioIlS
1atitudinales importantes. Les je.unes eux sont plus sédentairE:,
et restent en saison chaude dispersés sur les affleurements
rocheux le long de la côte. Les très jeunes individus ( t.ai Il
inférieure à 25 cm) sont essentiellement concentrés au sud de 18~

N où ils sont parfois pêché en abondance durant les campagnes de
chalutage. On les trouve également~ en plus faible abondance~ au
nord, en baie du Lévrier, et sur le banc d'Arguin. En sai50';1

froi1e, ils réjoignent les adultes un peu plus au large, souvenL
sur des fonds inférieurs à BO ID et cela avant que ces derniers ne
migrent vers le Sénégal.

En Mauritanie aucune étude ne précise la tai Ile
de première maturité sexuelle de cette espèce. Dans le suc
méditerranéen, sur les côtes tunisiennes~ Bouain (1980) constatG
qu'Epinephelus aeneus atteint sa première maturité sexuelle à une
taille de 40 cm et qu'à 50 cm toutes les femelles sont matures.

D'après Domain (1980), les importante~

concentrations de juvéniles signalées sur le banc d' Arguin et al,

sud de Nouakchott resteront dans ces zones jusqu'à ce qu'ils SP
reproduisent avant de rejoindre les adultes un peu plus au large.
La période de reproduction principale du thiof se situe en saisoD
chaude de juillet à septembre dans la zone comprise entre 16°40'­
19°N, tandis que la deuxième aurait lieu durant la fin de saisü{',
froide, sur le ban~ d'Arguin (Josse et Garcia, 1986).

L'étude ne la se~ualité d'Epinephelus aeneus sur
les cOtes tunisiennes, (Brusle et 81., 1975), a permis d'observe~

l'herma-phrodi~ille prntdrogY~0 successif de cette espèce. A partir
de 70cm la pop;latio'-: ·~e rJ'iU.es augmente progressivement 25 %
entre 67 et 76 cm ; p",csar-It ;1 68 % de min'ès entre 86 et 91 CIII.
Cepend.:::n t j 1. 8eml)L.~ qu' i:l puisse y avol r des femelles
fonctionnel10~,rlus 1'<~rdi":~s et des mâles plus précoces (Brusl€:
et al.. 1975).

Le thiof est un prédateur vorace, qui se nourr.it
princi.pa-lemen t de poisson, céphalopodes et crustacés. Cadena t
(1954) observe que ce mérou~ sur les côtes ouest africaines, a un
régi.me à base de poisson parmi lesquels les apodes figurent très
souvent (principalement Caecula cephalopeltis) .

Au Sénégal~ Cury (1982) défini une courbe de
croissance d'après des observation de coupes au niveau de la
deuxième épine de la dorsale~ pour des individus de taille
comprise entre 17.5 et 94.3 CIn. Les résultats de ses travaux
conduisent aux paramètres de l'équation du type Von Bertalanff j

suivants :



Loo
k
ta

= 143.96
::: 0.171
= 0.075

cm

(année)

Une autre étude de croissance basée sur la
scalimetrie a été entreprise par Cadenat (1953). Ses observations
ont porté sur 52 individus de taille variant de 39 à 86 cm. Ses
résultats semblent indiquer une croissance moins rapide que celle
déterminée par Curry (1982). Selon Cadenat, Epinephelu5 aeneus
atteindrait une taille de 82.1 cm à 8 ans tandis que Curry notE
qu'au même âge cette espèce atteint dejà 107.8 cm. les deux
séries de résultats sont comparées ci-dessous :

Taille (mm)
AGE (année) Cadenat (1935) Cury (1982)

1 180 242
2 305 430
3 402 589
4 497 722
5 590 835
6 675 930
7 750 1010
8 821 1078

Une relation taille-poids a été etab1ie par
Franqueville et Fréon (1976) au Sénégal, pour 145 ï.ndividus de
17.5 à 94.3 cm :

W ::: 5.285 .10- 3 L3 . 23 , L(cm) W(g)

Suite aux mensurations faites sur le N'Diago~

lors des campagnes de chalutage, de mars 1987 sur toute la côte,
les tailles des individus s'échelonnaient de 12 à 87 cm avec une
dominance des jeunes de 30 à 40 cm en mars, et de moins de 25 cm
en septembre, ces derniprs étant localisés essentiellement dans
la zone sud (Nktt-Saint ~ouis) et à des petites profondeurs, 10 à
30 ID (Girardin, 1990).

L'estimation de la mortalité naturelle en
fonction des paramètres de croissance définis par Cury (1982) et
de la température du milieu (T). d'après la methode de Pauly
(1980) conduit, pour des températures de 15~C et 18°C aux valeurs
de M suivantes: 0.27 et 0.30.

3.2.5.3. Le diagramme, Plectorhynchus mediterraneus

Dans l'Atlantique Est, l'aire de distribution d~

P.lectorhynchus medi terraneus s'étend des côtes espagnoJ es et
portugaises jusqu'à l'Angola. Le diagramme est aussi signalé en
Méditerranée. Il vit sur les fond~ sableux et sablo-vaseux, de l~
côte jusqu'à 180 m de profondeur environ.
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Le diagramme est rencontré sur toute la côte
mauri tanienne avec des zones d'abondance en baie du Lévrier
(Boukatine et al., 1985, 1986), au large du banc d'Arguin et, au
sud du cap Timiris entre 19 0 et 17 0 20 N, sur des fonds de 15 à 50
ID (fig. 3.2.5./3).

Domain (1980) observe une stratification
latitudinale des individus dans cette zone, en fonction de l'âge,
les juvéniles ayant tendance à vivre plus au sud que les adultes
qui se regroupent eux dans la limite nord du Cap Blanc surtout en
saison chaudt:!. Mais des jeunes sont aussi présents en baie du
Lévrier. D'importantes concentrations de juvéniles se situent au
sud du cap Timiris entre 15 et 30 m.

Le diagramme espèce à affinités sahariennes,
suivrait le schéma théorique de migrations décrit pour le mérou
( op. ci t. ) .

La reproduction aurait lieu de mars à juin
environ, entre 16° et 21° N (Domain, 1978, Rasniewski, 1970,
Tixerant, 1968). On trouve d'importantes alevinières dans la
région comprise entre 18 0 N et le cap Blanc (fig. 3.2.5./3). Les
juvéniles resteraient dans cette zone jusqu'à ce qu'ils se
reproduisent pour la première fois, avant de rejoindre les
adultes (I5RA-ORSTOM, 1977).

Le diagramme se nourrit de crustacés et de
mollusques (Fischer et al., 1981).

Définie par Franqueville et Fréon (1976) au
Sénégal, d'après 107 individus de taille comprise entre 15 et 53
cm (Lf), la relation taille-poids est égale à

W = 2.017 10- 2 Lf2.943, W(g), L(cm)

Des mensurations ont été faites durant les
campagnes de chalutage du N'Diago sur toute la côte
mauritanienne. En 1989, les tailles des individus pêchés allaient
de 9 à 46 cm, avec une moyenne de taille de 36.8 cm, 24.5 cm,
24.4 cm, pour les mois de mars, aoüt et septembre respectivement
(Girardin, 1990). Dans la baie du Lévrier des individus de 15 à
45 cm ont été pêchés au mois d'soOt (Boukstine et al., 1986).

3.2.5.4. Le rouget, Pseudupenaeus prayensis

Les limites de l'aire d'extension du rouget,
Pseudupeneus prayensis, se situent au niveau de l'Angola au sud.
et à environ 2l~ N au nord.

Il affectionne les fonds durs et/ou sableux,
caractérisés par une forte proportion d'éléments carbonat~s.Son

biotope préférentiel serait le sable moyen à gros (Chaban"ne,
1987). Si la nature du fond lui convient, cette espèce ~eut vivre
à des profondeurs variées allant de la côte à 200 mètres. Comme
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pour la maj eure partie des espèces démersales, sa réparti tion
bathymétrique évolue en fonction de l'âge, les grands individus
s'éloignant de la côte et demeuren~ généralement au-delà de 30 m.

Le rouget, une des rares espèces du peuplement à
sparidés d'affinités guinéennes, atteint en Mauritanie sa limite
septentrionale d'extension. Il dépasse le Cap Timiris surtout en
saison chaude, et n'est jamais très abondant dans la zone du Cap
Blanc. L'essentiel de la population mauritanienne demeure au sud
de 19° N (fiG. 3.2.5./4).

Sa distribution bathymétrique s'étend de 10 à 90
mètres, avec un0 abondance maximale entre 30 et 50 m.
L'alternance saisonnière des eaux chaudes et froides entraînerait
chez cette espèce un certain déplacement côte-large de faible
ampleur et, peut-être aussi, des déplacements entre la zone du
Cap Blanc et le sud du plateau. Mais, en Mauritanie, le rouget ne
semble pas effectuer de migrations massives et bien marquées
(fig. 3.2.5./4).

Cette espèce ne paraît pas se regrouper sur des
frayères ou des nourriceries bien délimitées. Au Sénégal des
femelles mâtures ont été pêchées tout le long de leur aire de
distribution. Chabanne (1987) remarque cependant des pêches plus
importantes en périod~ de reproduction entre Dakar et Mbour, par
35-45 mètres de fond.

Les juvênî les passent par une phase pélagique
durant 1 à 2 mois (jusqu'à 5 cm environ), et s'approchent ensuite
du fond. Ils demeurent dispersés en deçà de 20 m de profondeur au
Sénégal (op. cit.).

Le roueet, pour ~e nourrir, fouille le sédiment
avec ses barbillons mentoniers pour rechercher sa nourriture. En
Côte d'Ivoire son régi@e serait surtout constitué d'organismes de
l'épifaune sédentaire, puis de l'endofaune, et enfin de
l'épifaune vagile et de poissons. Des crustacés sont toujours
présents dans les contenus stomacaux (Le Loeuff et lntes, 1973).
Les observations réalisées dans d'autres pays du Golfe de Guinée
où les mollusques dominent dans son bol alimentaire, tendraient à
montrer une variabilité du régime alimenta.ire de cette espèce,
selon les milieux qu'elle occupe.

Les seules observations disponibles sur le sex­
ratio concernent les populations du Sénégal. Elles sont basées
sur plusieurs années, et indiquent qu'il est déséquilibré en
faveur des femelles 1,27 (Chabanne, 1987). Cet auteur a
également mis en évidence de fortes variations en fonction de la
taille : moins de 50 % de mâles en dessous de 17 cm, équilibre
juqu'à 18 cm, puis dominance croissante des femelles. Cette
évolution du sex-r~tio selon la taille considérée ne résulterait
pas de croissance différentielle des sexes, mais pourrait être
liée à des facteurs de l'environnement intervenant à la naissance
ou au moment de la différenciation des sexes (op. cit.).
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Au Sénégal, sa taille de première mâturité
sexuelle serait de 17 cm, ce qui correspondrait à 14 mois envin. 1"\

( op. ci t. ) .

Le rouget se reproduirait toute l'année au
Sénégal, mais avec une intensité maximale de juin à aôut (op,
cit.). De fortes variations annuelles, avec parfois des Plë3

importants avant ou après les 3 mois précités. ont été relev~~E:s
par cet auteur.

S'agissant d'une espèce à affinités chaudes, ''5'1

période de reproduction maximale coïncide donc avec la saiSOH
hydrologique chaude. Il y a malgré tout un début d'intense
activité sexuelle en période de transition froide - chaude, afin
que les juvéniles puissent aussi profiter de l'augmentation de
productivité durant cette saison chaude.

En Mauritanie, si reproduction il y a, celle-do
devrai t vraisemblablement être un peu retardée, vu le décalage
dans le réchauffement des eaux par rapport au Sénégal.

Une relation fécondité totale-longueur du poiss 0 n
a été calculée au Sénégal (Chabanne, 1987)

Ft = 73534 Lf - 801866 r 2 = 0,96

Une courbe de croissance basée sur une étude rl~f

progressions modales de tailles, par la méthode de Tomlinson ."
Abramson (1961) est donnée, pour des tailles inclues entre 6,1·'_
23,8 cm, par le même auteur :

Loo = 31,66 cm
k = 0,0445 (mensuel), k = 0,53 (annuel)
to = -3,09

Une relation âge-poids a aussi été établi2
(Chabanne, 1987) :

W = 637 (1_e_ o • o4 é,:) (t i 3,09) )3,116 (temps en mois)

En 1989, la gamme de tailles des spec1roeT­
récoltés lors des campagnes de chalutage du N'DIAGO SUi

l'ensemble du plateau continental allait de 5 à 30 cm, avec de:
moyennes de 18,2, 18,3, 16,2, 18,6 en mars, aôut, septembre !-:;:t
décembre respectivement.

Une forte augmentation de la mortalité naturellE-.
avec l'âge a été constatée au Sénégal (Chabanne, 1983), ce qll~

est caractéristique des petites espèces à vie courte et ~

croissance rapide (Fontana, 1979)

groupe d'âge

M

12-14
15-17

0,02

15-17
18-20

0,12

18-20
21-23
0,19

21-23
24-26

0,49

24-26
27-29

0,65

27-29.
30-32

0,93



110

3.2.5.5. Le Pageot, Pagellus bellottii

Le pageot, Pagel1us bellottii, vit dans
l'Atlantique Est, de Gibraltar à l'Angola et, également au sud
ouest de la Méditerrannée. Cette espèce à affinité tropicale ou
subtropicale, n'est guère inféodée à un type de fonds
particulier, mais peut montrer une préférence pour les sables
légèrement vaseux et les zones voisines des affleurements
rocheux.

En Mauritanie, le pageot est distribué sur tout
le plateau continental de quelques mètres à 100 m de profondeur
(fig. 3.2.5./5).11 est abondant surtout au sud du banc d'Arguin.
Il semble que sa présence en abondance soit liée à la présence
sur le fond d'eau de température comprise entre 16°et 18°C
(Domain, 1980). Sa distribution bathymétrique montre qu'il vit
essentiellement dans les eaux de la thermocline. Comme pour
nombre d'espèces démersales il existe une stratification par
taille en fonction de la profondeur, les plus jeunes individus se
trouvant le plus prés de la côte entre 20 et 40 m surtout au
niveau du banc d' Arguin et au sud immédiat du Cap Timiris. En
saison froide, P. bellottii est présent sur une bande comprise
entre 20 et 100 ID de profondeur. Dans les zones où les eaux
d'upwelling atteignent la côte au sud immédiat du Cap Timiris, on
peut le rencontrer très près du littoral. Il est abondant entre
30 et 75 m de profondeur. les meilleurs rendements sont observés
en saison chaude (fig. 3.2.5./5).

Cette espèce, d' affini té saharienne comme les 2
précédantes, pourrait aussi effectuer des migrations saisonniè­
res, mais celles-ci semblent moins nettes que pour le thiof par
exemple (fig. 3.2.5./5). Enfin, même en saison chaude, cette
espèce demeure toujours plus abondante, dans sa phase adulte, au
sud du Cap Timiris (Girardin, 1990). Mais la zone nord ne paraît
pas être uniquement occupée durant la reproduction, car des
adultes y sont aussi présents en saison froide, ou de transition
froide - chaude. L'existence de populations distinctes, au nord
et au sud du pays, pourrait aussi être envisagée, sachant qu'il
existe des nourriceries bien localisées, et que les paramètres de
croissance différent très sensiblement entre ces 2 régions
(Girardin, non publié).

Franqueville (1980) a mis en évidence quatre
zones correspondant à des nourriceries

- Le banc d'Arguin et le sud immediat du cap Timiris
- L'embouchure du fleuve Sénégal
- La "petite côte" située entre Dakar et la Gambie
- L'archipel des Iles Bissagos et le cap Verga

En Mauritanie les plus grandes concentrations de
juvéniles sont généralement situées sur des fonds relativement
durs à la bordure ouest du banc d'Arguin et, au sud immédiat du
Cap Timiris, très proches de la côte (fig. 3.2.5. /5). Ce n'est
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qu'en sàison· 'chaude (j uillet-août) que l'on en pêche mais en plus
faible quantité, au sud du r1atesu, et qui viendraient peut-être
du Sénégal (Girardin, 1990).

L'aire de reproduction de P. be110ttii en
Mauritanie et au Sénégal, se situerait sur des fonds de 30 à 40
ID. Plus de 55 % des pageots se reproduisent en janvier. avri1,
mai, et' décembre 30 à 55 % en juin-novembre (Domain, 1980) .
Selon Franqueville (1979) les périodes de reproduction massive
sont bien marquées dans le temps et limi tées à deux époques de
l'année: mai-juin et octobre-novembre au Sénégal, et une seule
d~ juillet à septembre en Mauritanie, ce qdi diffère un peu des
observations de Le Trong Phan et al. (1972)' indiquant mai à
sèpt~mbre. tl sembl~rait donc bien qu~ la période de reproduction
du p~geot vnrie selon la latitude.

"Domain (1980) observe une taille de premi~re

maturité sexuelle comprise entre 19 et 25 cm, soit à l'âge d'un
an:.,':Au Sénégàl, F'ranquevil1E! (1979) relève que la taille à la
première'maturité oscille èrttre 10 et 17 cm pour des individus
dont! les""tai11es maximales varient entre 26 et 37 cm. Pour la
:Iauritanie la taille de la première maturité sexuelle, L50,
serait de 15.6 cm.

Il a été Constaté dans une série d'échantillons
traités au CNROP en 1990 (182 individus) que le sex-ratio est
Geséquilibré en faveur des ~âles 1.33. Domain (1980), au
Sénégal, donne une' fécondi té absolue qui varie entre GO. 2 et
40G~8 mîlli~rs d'oeufs ~uiva~t ln taille.

',l'

Le régirue alimentajra du pageot serait constitué
d'Amphiox':s, Ge ç Jissons, de polychètes, de décapodes, de

cé,tJhalopodes. d' eup:wusü.cés, d' s'1lphipodes et d'ophiurides. Son
régime est var:i.['.bll::: selon les saisons les polychètes
con's'tituent Li. ~"'a5e ..:"" : 'aliment8.ti.::;n en février, plus de 80 %
dans' I.es·'·'cor.tenu3 stomeC8Ux, ~.ls seraient remplacés en mai par
:es arr;ph:'coxus, 64 %.2t, en septembre les céphalopodes
représenteraient ;:;G% Les contenus stomacaux (Le Trong Phan et
al., 1972).

L~S r~lations longueur-poids du pageot obtenue au
Sénégal (Fràrtqueville, 1979)(1), et au nord de la Mauritanie,
(I1e.nnÉ!s, 1984)(2), sant l'es suivan~es :

P = 0,0121·4
P = 0,0192

L'f3 . 166

Lf3
N = 1400 (1)

N = 350 (2)

Les valeurs des paramètres de l'équation de Von
i'e~ta1anffy obtenues par Franqueville (1979) respectivement poura
l~S iorlesdu Sénéggl et de'la Mauritanie sont :"

i '._\" !

. ';":;négal
.- Ylauri tanie

Loo(mm)
371.56
375.79

k (mensuel)
0.019976
0.015008

to
-1.3253
-4.9500
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Mennes (1984), pour la région comprise entre 20 0

30 et 26 0 N, définit la relation suivante à partir des
mensurations effectuées durant 8 campagnes de chalutage :

Loo = 36, k = 0,38, to ;:: 0

L'accroisse:nent annuel de taille (mm) des pageots
pour les différentes zones de la côte Atlantique africaine sont
données ci-dessous :

L2-Ll L3-L2 L4-L3 L5-L4 L6-L5 L7-L6
SAHARA Ikeda (1971) 35.2 30.4 26.2 23.0 19.6 17.0

Le Trong (1972)45.0 37.2 30.8 25.5 21. 0 17.4
Mennes (1984) 77.8 53.3 36.4 24.8 17.1 11.6

MAURITANIE Franque. (1979) 47.1 39.3 32.9 27.4 22.9 19.2
SENE GAL Franque. (1979) 60.0 I~ 7.2 37.2 29.2 23.0 18.1
GHANA Rijavec (1973) 63.2 40.9 26.4 23.0 18.1 14.3

La croissance de P. bel10ttii en Mauritanie
serait intermédiaire, plus lente qu'au Sahara, si l'on fait
abstraction de la relation de Mennes (1984) et, plus élevée qu'au
Sénégal.

La longévité de P.bel1ottii est d'environ la ans
et les individus les plus âgés mesurent 35 cm (Franqueville,
1979).

Lors des campagnes de chalutage du N/O N' DIAGO
sur l'ensemble du plateau continental en 1989, les longueurs
extrèmes (Lf) relevées pour cette espèce sont de 5 et 29 cm avec
des moyennes de 16 cm ,14.9 cm, 14.2 cm, et 16.6 cm pour les mois
de mars, août, septembre et décembre respectivement (Girardin,
1990).

La mortalité naturelle
obtenue par la méthode de Pauly (1983)
moyenne de 15°C, est de 0.42.

(M) de P. bel10ttii
avec une température

3.2.5.6. Le pagre à points bleus, Sparus caeruleostictus

L'aire de distribution de Sparus caerl.lleostictus
s'étend du Portugal à l'Angola dans l'Atlantique est, et
également dans la maj eure partie de la Médi terranée, à
l'exception des zones les plus septentrionales. Cette dorade vit
surtout sur des fonds meubles, sableux ou sablo-vaseux, de la
côte à 150 mètres.

Cette espèce est présente tout le long de la côte
mauritanienne, de quelques mètres à 50 m environ. Elle se
regroupe souvent en bancs, et, est surtout abondante au sud du
cap Timiris ainsi que sur le banc d' Arguin et dans la baie du
Lévrier, spécialement en saison chaude (fig. 3.2.5./6).
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Les juvéniles restent plus près de la côte qoe
les adultes. Des nourriceries ont été observées sur le bar,i'
d'Arguin (partie nord-est) (Soukhovershin, 1978) et au sud du Ca~

Timiris, jusqu'à l7"40'N environ. Lors des campagnes de chalutagt'
du N'DIAGO en 1938 et 1989, les très jeunes individus (moins de
15 cm) ont été pêchés essentiellement entre 19" 20 et 17° 30 N,
et en moindre abondance, plus au sud (Girardin, 1990).

Des déplqcements saisonniers sont effectuées par
ce pagre, à l'occasion de miJrations génésiques vers le sud Ol!
des quantités importantes d'adultes se regroupent en mai-juin au­
dessous de 17°N, sur une bande côtière entre 20 et 40 m. Dès
juillet, ils se dispersent sur le plateau. Ces déplacements
n'affecteraient pas la totalité de la population car une partie
de celle-ci demeurerait en permanence dans la baie du Lévrier (Ly
et Chlibanov, 1983) (fig. 3.2.5./6).

En Mauritanie, d'après des observation limitées à
la baie du Lévrier, la taille de première mAturité de cette
espèce se situerait entre 23 et 27 cm (Lf) (op. cit.). Au
Sénégal, Giret (1974) détermine une taille de 20 cm (Lt). au
seuil de 50 %.

Durant le second semestre 1979, Soukhovershin
(1978) relève un sex-ratio légèrement déséquilibré en faveur des
femelles, dans les prises expérimentales mensuelles, au niveau d2
la bouée Gazelle (baie du Lévrier). Des observations ultérieures
dans la même zone, au premier semestre 1982, confirment cette'
tendance, la valeur moyenne est de 1,4 (Ly et Ch1ibanov, 1983).

En baie du Lévrier, la reproduction se
déroulerait entre mai et juillet, d'après les observations
mensuelles des stades de ma!.urité sexuelle (op. cit.). Dans la
partie sud du pays, elle serait un peu plus brève, mai-juin
(Domain, 1980).

Cette espèce recherche sa nourriture da~s le
sédiment, et peut broyer ses proies avec ses fortes molaires qui
caractérisent les Sparus. L'analyse de contenus stomacaux
d'individus proven&.nt de la baie du Lévrier montre qu'elle S('

nourrit préféren-ciel18ment de mollusques, polychètes, poissons
et asciidies, puis de crabes, d'échinodermes et de céphalopodes
(Soukhovershin, 1978 ; Ly et Chlibanov, 1983).

Des courbes de croissance de ce pagre ont été
définies : - au Sénégal, par l'étude des progressions modales
(Giret, 1974)(1), -en Sierra Leone, d'après un échantillon de 540
individus, par scalimétrie Lim (1987)(2). Les paramètres d€
l'équation de Von Bertalanff,y sont les suivants:

(1) Loo = 702,8 (mm)
k = 0,0148

to = - 6,31 (mois)

( 2 ) Loo =
k =

to =

34,46
0,1623
- 1,0436
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Une série d'observations (mensurations au cm
inférieur) réalisée au CNROP en 1986 et 1987 sur des individus
provenant essentiellement de la baie du Lévrier, ont permis
d'établir la relation suivante, pour des tailles comprises entre
17 et 41 cm

W = 0,287 Lf2 ,981, N = 130

Au Sénégal, Franqueville et al. (1976) ont défini
la relation suivante, pour des tailles comprises entre 19 et 54
cm

W = 0,02867 Lf2 ,949, N = 328

Enfin Lim (1987) obtient en Guinée, la relation

W = 0,0188 Lf3 • os , N = 540

De septembre 1979 à novembre 1982, les individus
pêchés mensuellement au chalut par l'Almoravide au niveau de la
bouée Gazelle (baie du Lévrier) mesuraient entre 16 et 43 cm,
avec une moyenne variant entre 25 et 32 cm (Ly et Chlibanov,
1983) .

En 1989, la gamme de tailles des spécimens
récoltés lors des campagnes de chalutage du N'DIAGO sur
l'ensemble du plateau continental allait de 3 à 49 cm, avec des
moyennes de 28,2, 25,5, 21,1, 26,3 en mars, aôut, septembre et
décembre respectivement.

3.2.6. LES POISSONS DE LA COMMUNAUTE DU REBORD DU PLATEAU

par Dah A., Girardin M. et M. Vall

3.2.6.1. Le denté angolais, Dentex angolensis

L' 'espèce, Dentex angolensis, est distribuée
uniquement dans l'Atlantique Est, du Maroc (33°N) à l'Angola, sur
le rebord du plateau contimental, essentiellement entre 70 et 200
mètres. Elle se trouverait surtout sur des fonds de sable vaseux.

En Mauritanie, on rencontre la phase adulte sur
l'ensemble des côtes entre 80 et 250 mètres. Les juvéniles
s'approchent davantage du rivage, et sont pêchés jusqu'à 20-30
mètres de profondeur (fig. 3.2.6./1),

La relative stabilité de l'environnement
hydroclimatique du rebord du plateau, comparé aux zones plus
cotières, ne devraient pas donner lieu à des migrations
saisonnières comparables à celles des autres communautés. Des
Ul0uvements nord-sud ont' pourtant été décrits pour Dentex
macrophthalmus (Domanevsky et al., 1971) et Palinurus
mauri tanicus (Maigret, 1976). Les indices d'abondances relevés
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depuis 1986 lors d~p campagnes de chalutage sur le plateau
mettent également en, évidence des changements saisonniers ~ au
nord du Cap Timiris" les con<.-é:uLrations importantes ne sont
observées qu'en saison chaude (Girardin, 1990). Mais durant cette
saison, ce Den tex s'enfon-cerait davantage, d'après les
observations, tirées des campagnes exploratoires sur le talus, où
il a été' capturé jusque vers 300 m, alors qu'il n' a pas été
rencontré au delà de 180 m eu période froide SUit" l'ensemble du
pays. Ces observations témoigneri.iient en faveur de migrations
côte-large. Domain (1980) suppose également que ces migrations
bathymétriques donnant lieu à des variations spatio-temporelles
de capt1,lrabili té aurai,ent été interpr,étées à tort commme des
mouvements nord-sud pour les espèces de, çe'cte communauté.

Il ne semble pas exister de tilourriceries bien
délimitées chez ce Den tex, les juvéniles se dispersent en saison
chaude sur la majeure partie de la zone intermédiaire du plateau.

Des regroupements lors de la période de
re~roduction pourraient aussi avoir lieu. bomanevsky et al.
(1971) en ont observé chez D. macrophthalmus, au niveau des têtes
de ·canyon.

Au Sénégal la reproduc~~on aurait lieu 2 fois par
an ,au mom,nt des transitions entre· saisons hydrologiques en
av~jl~juin, €t en décembre (Domain, 1980). Si, en Mauritanie,
ce pentex ,se reproduit également, se serait vraisemblablement en
mai-juin, et/ou en novembre.

La croissance de cette espèce a été étudiée par
Nguyen-Xuan-Loc et al. (1972) d'après l'observation et le
comptage des marques hyalines sur les otolithes (une par année)
d'individus mesurant entre 16 et 29 cm. Boukatine .·et al. (1985)
ont~' également défini une courbe de croissance j d'après l'études
des écailles en ~onsidérant l'existance systématique .de 2 anneaux
pa~·}: an. Cette relation établie pour les mâles et: 'les femelles
sép~!rément n'est basée que sur une gamme de tai Ile,. restreintes
(15à 24 cm, Lf). Les paramètres de l'équation de Vo~Bertalanffy

calculés par ces différents auteurs figurent ci-dessous

Loo to k sexe N L auteur

46,4. -0,28 0,22 m+f 105 Lt Ngttyen.
45,04 -09'703 0,118 m+f 50 Lf Boq~at,.

40,94 -0,676 0,136 f Lf Boukat: .
46,~6 -0,699 0,113 m Lf Boukat.

,Nguyen-Xuan-Loc et al. (1972, 1), et Boukatine et
al. (1985, 2),. ont également défini des relations taille-poids

",
1) W = 0,01419 Lt3 ,04, N = 191
2) W = 0,017 Lf3 • 097 , N = SO
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Les individus capturés en 1989 lors des campagnes
de chalutage du N'DTAGO sur le plateau continental, mesuraient
entre 9 et 30 cm avec des tailles moyennes de 16,2, 16,8, 15,3,
18,3 en mars, aôut, septembre et décembre respectivement.

3.2.7. LES POISSONS DE LA CO~ruNAUTE DE LA PENTE CONTINENTALE

par Dah A., Girardin M., et M. Vall

3.2.7.1. Le merlu noir, Merluccius senegalensis

Le merlu noir, Merluccius senegalensis (Cadenat
1950) est une espèce démersale de l'Atlantique Est qui est
distribuée entre 29° N et 12° N (Wysokinski 1986). Lozano Cabo
(1965, 1966) donne une répartition plus large, entre 33° N et 10°
N. Sa répartition bathymétrique est liée à son cycle vital
(Maurin, 1954). Des variations d'abondance importantes en
fonction de la profondeur et de la latitude caractérisent cette
espèce. Elles corespond- draient à la répartition des eaux
froides d' upwelling. Ainsi à mesure que l'on s'éloigne du Cap
Blanc, vers le Sénégal ou vers le Maroc, cette espèce tendrait à
s'enfoncer d'avantage sur la pente continentale (FAO, 1986).

En Mauritanie, ce merlu noir, le plus abondant
parmis les 3 espèces de merlu rencontrées (M. merluccius, M.
polli), est présent sur le talus continental jusqu'à 800 ID, mais
les juvéniles se dispersent aussi sur le plateau continenta:~

jusqu'à 20 m. Les plus fortes concentrations ont été observées
entre 200 et 600 m avec un maximum entre 150 et 300 m (fig.
3.2.7./1).

Wysokinski (1986) et Bourdine (1986) observent
des variations saisonnières d'abondance notamment au sud du Cap
Vert, où ce merlu noir disparaît en saison chaude. Les rendements
sont faibles, voir nuls à cette époque, au sud de la Gambie (FAO,
1986). En Mauritanie son'abondance augmente en saison chaude où
il représenterait alors 80 à 100 % du total des captures de merlu
(FAO, 1986). Ceci pourrait suggèrer l'existence de migrations
saisonnières en latitude, Merluccius senegalensis semblant fuir
les eaux chaudes lorsqu'elles remontent du sud en été, pour
rester au nord du Cap Timiris. Le phénomène inverse se
reproduirait lors de l'arrivée d'eaux froides du nord en hiver.
En fait, comme pour les Den tex profonds, ces variations
d'abondance pourraient aussi résul ter de mouvements cÔte-large
qui lui permettraient d'éviter les eaux à température trop élevée
en s'enfonçant d'avantage en saison hydroclimatique chaude
(CRODT-CNROP, 1988). D'aprés Maurin (1954), une espèce voisine,
M. merluccius, effectuerait des migrations bathymétriques liées à
son cycle biologique. Ainsi, au Maroc, les gros individus
reproducteurs se concentreraient au niveau du rebord du plateau
continental, pour pondre entre 100 et 200 m. Les jeunes issus de
la reproduction migrent ensui te vers la cÔte· où ils se
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rencontrent jusqu'à 25 m, tandis que les adultes regagnent les
grandes profondeurs, jusqu'à 1000 m.

On ne connait pas de frayères bien localisées en
Mauritanie, et les juvéniles semblent également se disperser sur
tout le plateau .

L'abondance des merlus paraît augmenter avec la
profondeur, cette variation correspond aux variations de la
reparti tion des eaux froides des zones d' upwelling (Tab.
3.2.7.1/1). cette relation pourrait aussi varier avec le niveau
d'exploitation (FAO, 1984).

Au Sénégal, d'après l'observation des stades
sexuels Domain (1980) constate que 15 à 30% des femelles se
reproduisent en février, et 5 à 15 % en janvier, avril et
décembre. Pour Wysokinski (1986), la période de reproduction de
ce merlu s'étend d'octobre à février-mars entre 15° N et 23°30 N,
avec un maximum en novembre-décembre. Dans la même zone, Sobrino
et al. (sous presse) si tuent la période de reproduction entre
novembre et février.

La taille de première maturité sexuelle est
différente pour les deux sexes. Elle est de 26,4 cm pour les
mâles et de 29,7 cm pour les femelles (op. cit.). Maurin (1954)
et Doutre (1960) situent la taille de première maturité sexuelle
respectivement à 24 cm et 38 cm, sans distinction de sexe. L'âge
de la première maturité sexuelle serait de 2.9 ans
(Bourdine,1986). Les observations de Wysokinski (1986) montrent
que tous les mâles deviennent adul tes à l'âge de 4 ans et les
femelles à l'âge de 5 ans seulement.

Le sex-ratio de M. senegalensis au Sénégal est à
peu près égal jusqu'à une taille de 30 cm. Au delà, le nombre de
mâles diminue et à partir de 50 cm il ne reste plus que des
femelles (Sobrino et al., sous presse). D'aprés les observations
de wysokinski (1986) le sex-ratio réel dans la population entière
de ce merlu serait égal à 1. La fécondité des femelles de 55 cm
est de 400 milliers d'oeufs (FAO, 1986)

Plusieurs estimations des
l'équation de Von Bertalenffy ont été obtenues

paramètres de

- par Bourdine (1986)(1), à partir de distribution de fréquence
de taille ;
- par Wysokinski (1986)(2), à partir de lecture d'otolithes
entiers, provenant d'échantillon des divisions statistiques
34.1.3 et 34.3.1. entre 1966 et 1975 ;
- d'après une clé taille-âge basée sur des observations
d'otolithes (FAO, 1979)(3).

(1) Loo = 61.4 cm
k = 0.24
to = -0.26

(2) Loo = 116 cm
k = 0.0679

to = -1. 287

(3) Loo = 90 cm
k = 0,14
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Les données obtenues par Wysokinski (1986)
montrent que la durée de vie des merlus mâles est plus courte que
celle des femelles- Les plus vieux mâles rencontrés avaient 8 ans
alors que la dur~e de vie maximale des femelles est de l'ordre de
10-11 ans.

ljrie :,elatio!1 t~=t:ille-l-'oj_ds a été donnée pour des
tailles inclues entre 5 et aD cm (Sabrina et al., 80US presse).

w = O.00788~G53 Lt2.9G3R

poids en (Kg), Le Qn (mm), N :=: 1~67

Une seconde relation concerne le poids éviséré

We = 0,0081863 Lt2.92717
N :;: 2311

En fonction des divers paramètres de croissance
d 1. spünibles, des estimations de la mortalité naturelle (M) chez
X. senegalensis ont été réalisées par la méthode de Pauly (1983)
avec une température moyenne de T = 15°C. Celles-ci varient entre
i) • 1 5 et 0, 4 6 .

J.2.8. LES CRUSTACES

par Diop M. et Kojemiakine S.

3.2.8.1. Les crevettes

Parapenaeus longirostris

Cett:e espèce est distribuée aussi bien en
Méditerran~e que dans l'océan Atlantique. En Méditerranée elle se
rencontre de l'Asie Mineure à l'Espagne (Heldt et Heldt, 195h ;
r1aurin, 1'368 BombaCf.', 1972). Sur les côtes atlantiques, elle
e~; t signa l<-~e du Portuga l. à la Namibie (Pesta, 1918 Massuti.
1968, Lambert, 1987). L'espèce vit essentiellement sur les fonds
vaseux et vasa-sableux de 30 ~ 500 m, elle est cependant rare en
d0Ç~ de SOm et entre 350 et 400 m (Crosnier et de Bondy, 1968
Ho1 thuis, 1952).

D'après les résultats des campagnes de chalutage
d6~le.sal r{-·ali sées avec les Nia l' S trelnya" et "Atlantida" en 1987
pt. 1988 dnns les eaux mauritaniennes, Parapenaeus .7 ongirostris
"bt dis tribuée S,'r l'ensemble du plateau continental mauri tanien
(fig. 3.2.8/1). On peut distinguer trois grandes zones de
concentration liées à la nature du fond (Burukovsky et al., 1989)

a) fonds durs (20a30-19~22N);

b) fonds sablo-vaseux (19°22-18°02N);
c} fonds vaseux (18°02-16°06N).
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L'espèce habi te les profondeurs de 50
sur les mêmes fC'Il1ds ,",ue }a lant:ul1ste t'ose, maü~ elle
entre 50 et IOOm
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à 400 m ~

e.st rare

La p·,wte .;:, ~.; '-, ::lUY pl' '.lfonde~p.. s supérieures à 200
ID, entre If.':"s L;.;oba~he:; 20:.1 fo·t 3CO In ~' (-"st il dire sur le bord du
talus continental. ,;.' t..pn\s lIe:'dt ~ 1938}, al}. fm:.· et ft mesure que
les larves évoluent ~t ~r~ndissent, 0Lles s'adaptent à la nage et
se dirigent vers la côte c~ elles se concpntrent entre 50 et 150
mètres d(-.! prc-fonè ::.·':'~i·. A 1 a fi n de .La vie larvaire, les larves
tombent suri ~,. f r:r'd 0,: ef t'Qctll.fm ~_ 310rs vers le large une
migration troflhüitW ~~t ct.? re9rO(~lJcU on. Quand elles deviennent
adultes, elles ùE:seendent verf, les grandes profondeurs pour y
expulser les oeufs. Les grands individus Thatures peuvent se
déplacer vers les petites ou grandes profondeurs selon l'état de
maturité des gonades.

En
c.'.'nnaissances sont

ce qui concerne
les suivantes :

la repr.-oduction les

a) rériode de ponte : d~ce:!lb;:-e-j-3,1\:ip-r (Burukovsky et
al, 1989).
b) taille de première maturité sex~.\elle : 65 mm (LT)
(Burukovsky et al., 1989).
c} fécondité: 400.000 oeufs sphériques de couleur bleue,
non agglutiné.s et démersaux {l;.l. fontE: a lieu de nuit},
{Crosnier et al., 1970}.

Cette espèce est un pr~'è.ateur benthique qui se
nourri t de foraminifères, d' ilyd.raire.s) de polychètes, de peti ts
\:rustacês et de r:adavres de poissons (Lagardère, 1971).

L'espèce est ~a05i~le aux variations de
l'éclairempnt et de nombreuses ~~gratlons sont mises en évidence
en rela tian avec les sys tèm'2S lunaires et solaires (Lag~rdère,

1971). Les variations de l' écliiirem'2nt lunaire dfterminent chez
cette espèce les migrations A rythme mens~el, t3nt0~ vers la côte
(au moment de pleine lune) tantôt vers le large (lor~ du dernier
quartier). Les varia~i0r,s èe l'écl3ilem0nt solaire sent à
L'origine de la remontée noc!:vxn'2 df:~ l'p.spèce [:lJt' le pl<'lteElu
continental, Le jour ellf:' SP r.éfugie sur les fonds du ~13ut de
cette pente continentale. Elle présente un phototropisme positif
pour les faibles éclairement mais il y aurait de plus une
interaction combinêe de la lune et du soleil. Notons également
que ltespèce recherche une température optimale de 14-15°C.

Cette espèce ta une croissance rapide et un taux
de renouvell~ment élevé (Crosnier et al., 1970)

L(mm} = 127,44 (1_E-O.0036BJ(t.12,39Q})

L est la longueur allant du fond de l'orbite oculaire
jusqu'au telson.
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A taille égal~, les mAles sont plus âgés que les
femelles. La longévité maximale es~ dr~nviron 4 ans.

La :n~lat.i.on UüLl\3Ii_':1ds (~n Mauritanie est la
suivante :

mâles + fClUf:l.les, '~\!(;:)=. l,,313l)O9 10- 11 * LJ·OH96 (Diop,
non publié)

Penael1S noti.a Lis

C' e·:'>t une espl~ce amphiatlantique. Elle est
distribuée, "dàns 1. 'Atlantique occidental, de la presqu'île de
Yucatan (Mexique) au cap Fria (Brésil) et aux alentours de
quelques îles de la mer. Caraîbe (Cuba, Pinas, Jamaîque, Haîti,
Puerto-Rico, etc ... ). ·'Sur. les côtes ouest africaines, elle est
distribuée du cap Blanc à l'Angola et au large de Sâo Tomé
(Burukovsky, 1972). ~!espèce:~st inféodée au fonds vaseux à
proximité des embouchures d~~ fleuves et lagunes dans les
profondeurs àe 6 à 80 ID, essentiellement entre 30 et 50 m.

En Mauritanie (fig. 3.2.8/2), l'espèce n'est pas
rencontrée au,delà de 80 m et deux stocks sont mis en évidence

- le stock sud, entre Nouakchott et Saint-Louis ;
- le stock nord~ au large du banc dtArguin entre 18°50 N
et 20°00 N, 'plus quelques zon~s de dispersion jusqu'en
baie du Lévrier.. La Mauritanie semble marquer sa limite
nord de répartition. Elle n'est pas signalée sur les
côtes du M~roc (Lagardère, 1971).

: Pepaeus no~ialis se reproduit en mer, ensuite les
larves gagnent: les' e::npc lagunairç;,. Les nourriceries sont situées
sur les hauts fonds dU banc (1' ·"I.cguin, dans les parages de l' île
Tidra, et à l'embouchhre d~ fleuve Sénégal. Au fur et mesure que
les larves grandissent, elles gagnent les eaux lagunaires des
estuaires pour' y gt-andir durant: trois mois. Elles se concentrent
ensuite ent:::-e 30 e't· 40 ID,' pr.ofondeurs ~1 partir. desquelles des
déplacements peuvent s"~ffectuer soit vers la côte soit vers le
large (Bun;ko'~skY l'~t 'à1., "1.989}.

,En ce qui concerne la reproduction les
connaissances sont les suivantes (Burukovsky et al., 1989) :

- Période de ponte: aoùt
Taille de première maturité sexuelle : 92-107 mm

Les habi tudes aliment.aires de cette espèce
concernent des animaux benthiques (mollusques, polychètes,
crustacés et :ecbinodermes). L'activité alimentaire est plus
intense en s~isonchaude qu'en saison froide. En saison chaude.
] •espèce s' alimen'te plÙs la nui t alors qu'en saison froide il
\:'dste peu de :variatiol.1s dans l' activité alil1let:lt_~ire. Les mâles
se nourri.ssent moins que les femelles. Les feml?lles matures S(".'



Figure 3.2.8/2 Répartition de Penaeus notialis.
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nourrissent plus activement que les immatures ou celles en repos
gonadique.

Penaeus notialis atteint la taille de 1,8 cm (LT)
à l'âge de 3-4 moin lors d~ sa sortie du milieu lagunaire, sa vie
se poursuit ensuite en mpr jusqu'à l'âge de 22 mois où elle
atteint sa taille maximale (20 cm) (Garcia, 1976).

Penaeus kerathurus

L'espèce se rencontre en Méditerranée, en mer
Rouge et dans l'Atlantique Est de l'Espagne à l'Angola
(Lagardère, 1971 ; Burukovsky, 1978). Elle aurait une répartition
bathymétrique de 3 à 360 m. On la rencontre sur des fonds de
sable, mais elle préfère la vase sableuse.

En Mauritanie, cet te espèce vit sur la bordure
::;ud du banc d' Arguin et au sud du cap Ti.miris essentiellement sur
les fonds de 20 à 25 ID (fig. 3.2.8/3). Elle n'est pas signalée au
delà de 80 m de profondeur (Maigret, 1976). Le biotope privilégié
Dour les zones de frayère correpond aux vases terrigènes côtières
0t les zones d'herbiers pour les nourriceries.

L'espèce se déplace par conséquent entre un
biotope d'alimentation (zone d'herbiers) et un biotope de
t~eproduction (vase terrigène côtière) (Maigret, 1976), ce qui
explique que sa répartition 50it limitée, en Mauritanie, au
secteur indiqué plus haut.

En ce qui concerne
connaissances sont les suivantes :

la reproduction les

- période de reproduction : août (de nuit) (Burukovsky et
al., 1989).
- fécondité :. environ 1 million d'oeufs.

d'animaux benthiques
et échinodermes). Les

polychètes 16,6 % et les

L'f'spèce se nourrit
(mollusques, polychètes, crustacés
mollusques représ(:,ntent 66,:1 %, les
crustacés 14,2 % (Lagardère, 1971).

Les vari ations de l' intensi té lumineuse ne
paraissent avoir aucune influence sur la distribution vertical~

laquelle, par contre, varie fortement en fonction de la
météorologie, la reproduction et les heures du jour :

- le jour. l'espèce a un phototropisme négatif
- la nuit, elle quitte le fond, se met à nager à la
recherche de la nourriture à travers l'aire de son
biotope de reproduction ou dans dans les biotopes
avoisinants. Il y a alors une phase de dispersion des
populations.
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Les mâles atteignent 10 cm (LT) à 5 mois et 19 cm
à 2 ans. Les femelles atteignent 12 cm à 5 mois et 21 cm à 2 ans
(Maigret, 1976).

3.2.8.2. Les langoustes

La langoustl';~ rose, Palinurus In8uriUmicu8 Gruvel, 1911

La répart i t ion géographique de cet te espèce es t
très vaste. Elle est présente en Mer Celtique et jusqu'en
Irlande. Signnlée au large de l'Espagne, du Portugal et du Maroc,
on la rencontre égalemE'nt en Méditerranée sur les côtes
d'Algérie, de Tunisie et de IR Corse. Elle n'a pas été signalée
au sud du cap V~rt. Cette langouste vit dans les eaux froides de
température variant entre 12 et 15°C, de salinité 35,5 à 36 o/,u.
Elle supporte très mal les fortes températures et meurt au dessus
de 23°C (Postel, 1966 ; Maigret, 1978a).

En Mauritanie (fig. 3.2.8/4), cette espèce est
distribuée de 20°40 N à 16° 30 N essentiellement dans quelques
fosses du plateau continental (Maigret, 1973, 1976b, 1976d) entre
20 et 600 m avec un maximum d'abondance autour de 80 - 200 m
(Viucent-Cuaz, 1958 ; Postel, 1964 ; Bast et al., 1983). La
réparti tion bathymétrique a beaucoup changé depuis l' appari tion
de chalutage continental et on retrouve l'espèce entre 150 et 350
m dans les fosses entaillant le plateau continental. Selon
Maigret (1978a), la langouste se trouve concentrée à proximi té
des parois rocheuses et coralliennes qui constituent pour elle un
abri.

En ce qui concerne les frayères et les
nourriceries, il n'existe pas d'informations précises. Une seule
larve a été capturée dans le plancton en décembre ; les larves de
cette espèce TI' ont jamais été signalées ni décri tes (Maigret,
1978c). Toujours selon le même auteur, le peu de larves pêchées
invite à penser que les larves de la langouste rose seraient peu
pélagiques et resteraient au voisinage du fond.

La langouste se déplace le long du talus en
fonction des condi tions physiologique.s (ponte (-~t mue) et de
l'époque de l' anné~:.. ElIe se concentre sur: le plateau à une
profondeur plus faible (150 m) en fin d'été et en automne et
redescend plus profondément en hiver. La répartition des sexes et
des tailles varie avec la profondeur. On observe une différence
assez nette entre les populations pêchées au nord du cap Blanc où
tes gros individus sont rares et celles provenant du sud de 20°04
N où les individus de taille inférieure à 20 - 23 cm sont rares.
On peut émettre l'hypothèse suivante les larves seraient
~ntrainées vers le nord par le courant de fond que l'on rencontre
J la périphérie du banc dtArguin où elles se développeraient. Les
:ndividus adultes migreraient ensuite vers le sud (Maigret,
,978a).
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Les résultats d'expériences de marquages ont
montré que des langoustes ont émigré vers le nord sur une
distance variable de 2,5 à 51 milles soit une vitesse de 0,04 à
0,21 mille par jour et vers le sud (distance 9,5 mille; vitesse
0,03 mille par jour). lo'Iais ces résul ta ts sont beaucoup trop
faibles pour tirer des conclusions définitives (Maigret, 1977b).

Cette espèce a une fécondation interne. Bien
((u· il existe des femelles grainées toute l'année, il Y a un
mAximum en automne qui coïncide avec. la fin de la période des
eaux chaudes sur le plateau (Maigret, 1977a). On observe dans
certaines fosses de véri tables concentrations de femelles
grainées qui remontent sur le plateau et deviennent accessibles
au chalut.

Le dimorphisme sexuel est bien net à 10-12 cm de
longueur totale, mais, il est visible dès 4-5 cm, Il est
difficile sans étude histologique de définir la taille de
première maturi té sexuelle. Postel (1964) signale une femelle
oC12vée de 27 cm (longueur de céphalothorax : Il,2 cm), Maigret
(1977a) a observée la plus petite femelle oeuvée de 25 cm. Ce
dernier auteur signale que des pêcheurs ont affirmé avoir capturé
de très peti tes langoustes roses (14-16 cm) portant des oeufs,
Au~si, selon le même auteur, des comptages effectués sur des
individus mesurant entre 34 et 38 c.m ont donné un nombre moyen
voisin de 60.000 oeufs par individu.

La langouste rose se nourrit volontiers de
cadavres de poissons, cependant les proies vivantes constituent
une part non négligeable de son régime nlimentaire. Les élevages
effectués en aquarium (Maigret, 1977a) montrent que les coquilles
de moules sont aisément bris~ps par la langouste et la détection
chimique des proies est plus importante que la détection
visuelle.

La croissance linéai r'e est difficile à définir
chez les crustacc'ls. Cette croissance s'effectue par mues
successives et il est nécessaire de connaître leur rythme ainsi
que l'accroissement à la mue. L'augmentation de taille se prod.uit
immédiatement après la mue. Les observations effectuées sur les
pêches commerciales montrent qu'il existe une seule période de
mue en fin d'année, de septembre à décembre. alors qU'elles sont
pratiquement absentes le reste de l'année.

Selon Maigret (1978a. hL après l'âge de
recrutement (5-6 ans), le taux de croissance annuel moyen serait
de 4 cm pour les femelles et 4,5 cm pour les mâles (longueur
totaLe) et reste inchangé au cours de la vie de l'animal. Ainsi,
l'auteur a pu calculer la courbe de croissance suivante:

LT(cm) = 122 - 133,4 e -O,OSt

(LT = longueur totale, de la base du rostre à l'extremit~

de la queue)
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A la 12ème année, les mâles atteindraient une
tai Ile moyenne de 1~8, 7 cm. Une langouste de 75 cm signalée par
Gruvel (1911) serait âgée de 20-21 ans.

L'équation de
par Maigret (op. cft.) est la

1a relaU on
~miv<:;nte

taille/poids calculée

pour les mâles, W(g} = 10 10- ~ LTJ,l~

pour les femelles, W(~) = 15 10- 6 LT3,02

Boitard (1981) a êgalement déterminé la ~elation

taille/poids de la langouste rose de Mauritanie en considérant 18
longueur du céphalothorax :

pour les mâles W( g) =; 0.1826 x 10-::: Lct 2 , 7') (,

pour les femelles W(g) = 0,2156 X 10- 2 Lct 2 ,729

Au Sénégal. Caverivière et al. (1986} donnent 1e&
relations taille (longueur céphalothorax)/poids suivantes:

pour les mâles
pour les femelles
Taus sexes

W(g) ~ 2,53692 Lct2 ,35501

W(g) = 2,48511 Lct2 ,390562

W(g)= 2,48014 Lct2.38242

La langouste verte, Panulirus regius Brito Capella, 1864

La langouste verte est présente sur les côtes
ouest africaines depuis Dakhla (24 ON) jusqu'en Côte d'Ivoire et
probablement en Angola (16°S). Elle n'est pas uniformément
répartie le long de la côte mais elle fréquente surtout les zones
rocheuses (fig. 3.2.8/4). La langouste verte est pêchée à
proximité de la côte dans quelques mètres d'eau. La concentration
maximale se situe vers 8-10 m, IDRis on la rencontre quelques fois
durant certaines périodes sur des zones franches à 25 -- 30 ID de
profondeur. La température optimale se si tue aux alentours de
21 0 C dans la région du cap Blanc. où elle vit dans des eaux de
température comprise entre 17 et "23 "C. Au sud. la L:empéra ture
est plus élevée: 18 à 27 "C. En Côte d'Ivoire, elle 0St voisine
de 25 à 28 "C. Les saI in i t(,,~, sont comprises entre 35.5 et 36,5
"/00 {Postel, 1966 ; MHi~r8tt 1978~'_

La langouste vert0 2st particulièrement abondante
dans la région du cap Blanc. Plus au sud 1 elle exist(~ en baü~ du
Lévrier et au cap Sainte Anne. BIle disparait sur le banc
d'Arguin. On la retrouve dE:~ nouveau 3U sud du cap Timir:is où
existe une seconde zone d(;-! pêc.he (M<"d.gn.)t, 197i1 a et 1976b).

Les phyl1osol1lPs ont ét(~ capturés au large des
côtes mauri taniennes en août e t nOV(~m!Jle. Les premiers puerul us
sont trouvés en décembre sur les côtes sud mauritaniennes.
Maigret (1978a) a observé à plusieur::> reprises de très peti te;5
langoustes vertes (stade pueru 1us non encore color-é) captUl"0€E
dans les filets en décembre dans les parages de Nouak~hott.



La langouste verte vit à proximi té de la côte
dans une zone agitée et continuellement remuée. Elle abonde à
proximi té des épaves ~ mais est rare sur les fonds uniquement
rocheux. Eile gagne lèS fonds sableux à certaines périodes de
l'année (janvier à mars au cap Blanc et septembre-octobre au sud
du cap Timiris).

Aucun déplacement n'a pu être mis en évidence de
façon certaine chez les langoustes vertes. Les expériences de
marquage entreprises en 1973 sont restées sans résultat (Maigret,
1977b et 1978a). Chaque année, entre décembre et mars, quelques
individus sont capturés au chalut dans la partie nord ouest du
banc d' Arguin par 25 à 30 m. Il est probable que durant cette
période les langoustes quittent les abris rocheux pour gagner les
fonds de sable.

Sur les côtes sud mauri taniennes, un phénomène
analogue est observé durant les mois de septembre-octobre lorsque
la température de l'eau atteint son maximum. Dès que la
température diminue, elles remontent vers la côte.

Il est généralement admis que la langouste verte
pond au début de l"été à partir de juillet (Vincent-Cuaz, 1964)
ou de juin à aont (Fiacre, 1957). Selon Maigret (1977a et 1978c),
la période de reproduction se situe de juin à août dans la partie
Hord, elle débute plus tôt dans la partie sud mai-juin à
Nouakchott, février-mars au Sénégal. Selon Cabrera (1966), la
taille de première maturité sexuelle serait de 15 cm dans la
région sahariénne. Pou~ Marchal et Barro (1964), elle serait de
16 cm en Côtè"d'Ivofre. La 'plus petite femelle oeuvée que nous
avons observée en 1989 dans les échantillons provenant de la
Guers mesure 21 cm (LT) ce qui correspond bien avec les données
de Maigret (1977a et 1978a) pour l~ zone mauritanienne.

La' fécondation chez cette espèce est externe. Des
comptages effectués sur des individus de grande taille (entre 36
et 39 cm) ont donné un nombre moyen de 1.3CO.OOO oeufs (Maigret,
op.cit). Har-chal et Barro (op.cit.) ont compté 416.000 oeufs chez
une femelles de 21,9 cm capturée Gn Côte d'Ivoire.

La langouste verte se nourrit essentiellement de
proies vivantes dont elle ingère une partie des tests. Son
alimentation n'est pas particulièrement nécrophage mais est
constituée de tous les animaux vivant dans le même milieu
qU'elle, fixés aux rochers ou à la surface des sédiments. Selon
Maigret (op. cit.), les contenus stomacaux des langoustes vertes
sont composés à 42 % de crustacés, 39 % de lamellibranches, 21 %
de gastéropodes, 9 % d'échinodermes et à 6 % de débris de
poissons (% par rapport au nombre total d'estomacs observés).

La langouste (verte se nourrit la nuit. A ce
-rythme nycthéméral s'ajoute uri: rythme où alternent des périodes
de jeûne et dès périodes d'alfmentation. Elle a besoin de fonds
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rocheux pour s'abriter de jour dans les anfractuosités, d'où elle
sort la nuit sur les fonds de sable pour se nourrir.

Les expériences de marquages réalisées par
Maigret (1977b et 1978a,b) ont montré que la langouste verte a un
accroissement de l'ordre de 0,.5 à 1 cm à chaque mue. D'après
cette hypothèse, l'auteur a calculé 1 t équation de la courbe de
croissance linéaire suivante

LT(cm) = 133 - 149,2 e-o.o~t

A la 10ème année, les mâles atteindraient 38-42
cm et les femelles 39-43 cm.

La relation taille/poids calculée par l'auteur en
1974 (Maigret, 1974b) est la suivante

Mâles: P(g) = 3 L3,l}
Femelles: P(g) = 3,15 L2,82

Les données d' échanti llonnages réalisés sur les
débarquements de la Guera en 1989 et 1990 nous ont permis de
calculer la relation taille/poids de la langouste verte
(Kojemiakine et Diop, en préparation) :

Mâles :
Femelles

W = 0,10406.10- 2 LT2,9257
W = 0,65999.10- 2 LT2,64416

La relation taille/poids a été étudiée pour les
langoustes vertes de Côte d'Ivoire par Marchal et Barro (1964) :

Mâles :
Femelles

W = 3,74 L3,20

W = 4,22 L2.84

La langouste verte en Mauritanie est répartie en
deux stocks, un stock nord et un stock sud. Le stock nord s'étend
du cap Blanc aux cÔtes du Sahara et le stock sud occupe les côtes
sud mauritaniennes de Nouakchott à 16°04 N (Maigret, 1974a et
1976c) .

3.2.R.3. Le crabe profond, Geryon maritae

Les geryons, plus connus sous le nom de crabes
rouges de profondeur ont été précédemment décrits dans
l'Atlantique Est sous le nom de Geryon quinquedens (Capart, 1951

Monod. 1956). Ainsi les campagnes d'évaluation des stocks
réalisées en NamibiG (Beyers et Wi1ke, 1980), en Angola (Dias et
Machado, 1973), au Congo (Cayre et Bouchereau, 1977), en Côte
ct' Ivoire (Le Loeuff et al., 1974 ; Caverivière, 1982) faisaient
toutes références à cette espèce. Il semble en réalité que sa
distribution géographique soit limitée au niveau des côtes
atlantiques du Canada et du Nord des Etats-Unis, ce qui a conduit
Manning et Holthuis (1981) à redéfinir l'espèce africaine sous le
nom de Geryon maritae. C'est sous cette appellation que ce crabe
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est décrit dans les récents travaux de Melville-Smith (1983) en
Namibie et, selon Gaert~er et Laloë (1985) qui l'ont identifié au
Sénégal, il est à peu près certain qu'il s'agit bien de la même
espèce qui peuple le talus continental du sud de l'Afrique. Bast
et al. (1983) signalent également Geryon maritae, en Mauritanie,
lors des campagnes de chalutage réalisées sur le talus
continental.

L'espèc0 affectionne les fonds vaseux qui peuvent
inclure des éléments plus gros (graviers, cailloutis, petits
blocs; (Le Loeuff et al., 1978).

Geryon maritae a été rencontré en Mauritanie
entre 400 et 800 fi (Kojémiakine et Diop, en préparation) jusqu'à
20°36 N. Il est plus abondant entre 16°04 N et 17°30 N. Ceci est
bien en accord avec les observRtions de Bast et al. (1983). Selon
ces aut~urs, Geryon 6aritae est rencontré entre 600 et 800 m et
plus rarement entre 200 et 400 m. et les meilleures récoltes ont
lieu en profondeur dans la zone sud.

Au Congo, Cayre et Bouchereau ont capturé
q~-:8lCiues crabes femelles grai.née3, tous se trouvaient sur les
lvnds de 350 m. En Côte d'Ivoire, les femelles ovigères ne sont
;'encontrées qu' à I~ 00 m da profondeurs. En Mauritanie J 155
femelles porteus3s ont étd p&chées entre 370 et 400 m
(Kojemiakine et Diop, eu préparation). On peut donc supposer que
::"es frayères de Geryon m.:.zri t,Je se si tuent entre 350 et 400m.

Il existe J chez ce crabe, une certaine
ségrégation des s~xes. Les mâles se tiennent, en moyenne,
daVRrital;ê en profondr~ur q\~e les femelles (Le Loeut'f et al., 1978
; Kojôm~_al:ine ct Dior), en pr0parat.ion). On peut donc se demander
si, ';:'\.1 IIlomeaJc de l·a.ccouple~fl.2nt il n'y fi pas de 4éplace01ent de la
popuJatio.l, rn~le nu fe~elle, à l'jntérieur du biotope. D'après Le
Loeuff et <::'1. (J.973)~ !:'~n etH:.' c1'1voi"e~ les femelles se tiennent
le pl~s S0UV~~~ b 4CO r. h une c~~taine période de l'année (vers
mars), environ 1~:1 :.vart de la pop.ltation descend à 500 ID et au
delà. D':.!'Iri"' à ,- ~~.ob':"~, le:.:. !';hlcs s<:! répartissent par moitié à
400 m e~ ~lJl' lE::=.; plus ;>;rançls fO:ids. En octobre-novembre la
plupart d'~~nt_::-e em: ~11·.::,;'\~(~nr. ye2ê;; l,"ls 400 fi où ils trouvent donc
les femelles, tandis qu'ea fév~ier-mars il descendent en majorité
le talus 'retr(.u\a~~ ~: 500 ID c-:':' Bu-dessus la minorité de femelles
qui srest: enfoncée. A qu~üques détails prés, les mêmes
:'épartitians spatio-ter:!porelles peuvent être observées au Congo.

S'il existe une période de reproduction, les
Gonnées o~tenues sur les côtes africaines ne permettent pas de la
Jéflnir. Au Congo, Cayre et Bouchereau signalent des captures de
l"e;;12lles ovigèrc:::; d'avril à juillet, notamment en avril et mai.
:~n côte d r Ivoire Le Loeuf et al. (1978), ont capturé 6 femelles
':.c."\:nées en mars et mai. En Mauritanie" .des femelles porteuses

été r,?ncontrées en janvier (Kojémiakine et Diop, en
~ ""0per..:1tion). La reproduction ne se fait pas de façon continue,
.1..1 e;dste une saison qui s'étend sur 3-4 mois (Le Loeuff et al.,
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1978). La taille de première maturité est de 72 mm {de largeur de
carapace) au Congo ; elle n'est que de 65 mm en Mauritanie
(Kojémiakine et Diop, en préparation).

Facilement capturl? au casier, Geryon mari tae se
nourri t de cadavres de poissons ou de grands invertébrés, mais
son abondance est telle que son alimentation est sans doute
variée. Il doit être adapté à tirer parti de toutes les
ressources disponibles sur le fond.

Les clichés réalisés par des américains laissent
nettement voir que le Geryon maritae ne s'enfuit pas, mais
s'abri te dans des cuvettes creusées dans la vase (Le Loeuff et
al., 1978), ce qui explique la relative inéfficaci té du chalut
comme engin de pêche ...

D'après Le Loeuff et al. (1978) l'accroissement
annuel de la largeur de carapace serait de 2,5 cm vers 5-7 cm, de
2 cm vers 8-10 cm et vers 12-14 cm. En adaptant ces chiffres, les
auteurs considèrent que les femelles de 13 cm ont au moins 5 ans
et les mâles de 15 cm, 7 ans. Donc comme chez l'ensemble des
Brachyoures, la croissance des jeunes est rapide et irrégulière
chez les adultes du fait des phénomènes de mue.

La relation taille (largeur de carapace)/poids de
l'espèce Geryon maritae a été étudiée par divers auteurs sur la
côte africaine de l'Atlantique:

-Au Congo et en Côte d'Ivoire (Le Loeuff et al., 1978)
-Au Sénégal (Caverivière et al., 1986)
-En Mauritanie (Kojémiakine et Diop, en préparation)

Relation Poids(g)/Largeur de carapace

Mâles Femelles

Côte d' Ivoire P=O.00010 Lc3 . 25682 P=O,00027 Lc 3 • 017 5 8

Congo P=O,OOOlO Lc 3.25795 P=O,0002.5 Lc ::1 • 038 9 1

Mauritanie P=O,309Lc 3 > 10" P=O,430 Lc 2 • 897
~

Sénégal P=O,20706 Lc3.24765 P=O,24161 Le 3 .14 1 9 6

Sur l'ensemble de la zone. étudiée, on
constater que pour les femelles l'exposànt n'est
significativement différent de 3, contrairement à celui des
qui sont plus lourds à largeur de carapace égale.

peut
pas

mâles
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4. LES PECHERIES

Face à cette variété des ressources disponibles.
les pêcheries mauritaniennes sont très diversifiées et on peut,
en premier lieu. distinguer les pêcheries industrielles et les
pêcheries artisanales.

Les pêcheries industrielles, au nombre de sept.
sont : la pêcherie thonière. la pêcherie des espèces pélagiques
côtières. la pêcherie chalutière des congélateurs céphalopodiers,
la pêcherie chalutière des glaciers démersaux, la pêcherie des
merlutiers, la pêcherie des crevettiers et la pêcherie des
langoustiers.

La pêcherie artisanale, souvent considérée comme
un tout, peut cependant être scindée en quatre sous types, la
pêcherie du poulpe aux pots, la pêcherie des langoustes vertes,
la pêcherie des poissons pélagiques et la pêcherie des poissons
démersaux.

Les principales caractéristiques de ces
è.ifférentes pêcheries seront passées en revue ci-après excepté
celles de la pêcherie thonière pour laquelle une compilation et
une analyse détaillée des données disponibles concernant la
1'1::lUri tanie restent à effectuer.

4.1. LES PECHERIES INDUSTRIELLES

4.1.1. LA PECHERIE INDUSTRIELLE DES ESPECES PELAGIQUES COTIERES

pa:­
Chavanc:~ ~).

4.1.1.1. Les unités de pêche

La pêcherÜ~ industrielle des espèces pélagiques
côtières concerne. depuis le début des années 1980,
essentiellement des chalutiers industriels à long rayon d'action
des pays de l'est européen. Un descriptif détaillé de l'évolution
des flottilles ayant exercé en ZEE mauritanienne pendant la
période 1979-1987 est disponible dans le rapport FAO, 1989.

Cette pêcherie est à l' heure actuelle stabilisée
d:>ns sa c.omposi t.ion en flot ti Iles. son effort et ses captures,
comme l'indique la figure 4.1.1/1, avec cependant une tendance à
la diminution de l'effort. Pour cette description, nous nous
ryaserons sur les statistiques officielles de la période 1986-1988
et sur le travail de Chavance (1988, 1990a).
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Fig~re 4.1.1/1 : Capture par espèce et effort (jours de pêche) de
,la pêcherie chalutière industrielle en ZEE mauritanienne
(source: FAO, 1989 et Chavance, 1990).

Figure 4.1.1/2 : Zone de pêche autorisée aux chaluti.ers et aux
senneurs industriels en ZEE mauritanienne (décret du
.30/08/1989) .
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Les unités de pêche sont des chalutiers modernes
de pêche arrière u'tilisant des chaluts pélagiques quj
appartiennent aux trois types principaux de fabrication suivants

-RTMS ou "Super atlantik": 102 m, 3000-3200 Tjb, 3880 Cv
-RTMA ou Il Atlantik" 82 ID, 2100 Tj b, 2:WO Cv
-BMRT 85 ID, 2400 Tjb, 2000 Cv

Ces unités sont équipées d'une usine de
congélation et de transformation des sous-produits en farine et
huile. La plupart de ces chalutiers travaillent dans le cadre de
sociétés mixtes maur! tano-soviétique et mauri tano-roumaine, qui
les affrètent de façon contractuelle chaque année. L'équipage
est. pour l'essentiel, étranger. Les captures ne sont pas
débarquées mais sont transbordées en rade de Nouadhibou sur des
navires cargos avec pour destinations principales les pays du
golfe de Guinée et les pays de l'est européen.

à travailler
Parallèlement

de senneurs
licences CEE)

mais toujours

Le nombre de ces navires autorisés
eu ZEE mauritanienne en 1988/89 est· de 44.
signalons l'existence de flottilles hétérogènes
travaillant sous divers statuts (licences libres,
dont l'activité est variable. mal documentée
marginale depuis 1981.

4.1.1.2. Les activités de pêche

Ces unités sont autorisées à travailler dans la
zone de pêche figurée sur la figure 4.1.1/2.

, ,Les activi tés ,de pêche se développent dans la
région nord et sud de.1a ZEE mauritanienne de façon sensiblement
égale malgré une cer·taine préférence pour l·a région, nord (en
1988~ 56% de l'effort ~e pêche a pris place au nord de 19~N). La
zone de pêche, dans la région nord, est assez localisée alors
qu'elle est plus diffuse au sud (fig .. 4.1.1/3). La fréquentation
relative de ces deux zones de p{~che évolue au cours de l'année
(fig. 4.1.1/4). En période chaude (juillet à septembre), les
flottilles fréquentent surtout le secteur nord ; elles commencent
très progressivement leur descente vers le sud en octobre. Cette
dernière est achevée au mois de mai. En l'espace de un mois
(juin), les flottilles exécutent une remontée massive vers le
secteur nord.

Les captures qui atteignent 435000 tonnes en
moyenne sur la période 1986-1988 concernent prin.cipalement 6
espèces/groupes d'espèces pélagiques (fig. 4.1.1/5) suivants

- la sardine, Sardina pilchardus
- les sardinelles ronde et plate respectivement,

Sardinel1a surits et S. msderensis,
- l'anchois, Engraulis encrssicolus,
- les chinchards ; T~achurùs trachurus, le chinchard
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européen, T. trecae, le chinchard africain et
Decapterus rhoncJ1US , h~ (.,fJjnchard jaune.
le sabre, Trichiuru~ lepturus,

et
- le maquereau, Scomber japonicus.

~;, ,,: <, i-
Les chinchards, européen et africain, constituent

la catégorie d' e'sF1èces cibles (/ô% des captures en moyenne) de" ,;.:~.,
ces flottilles çhalutières, qui suivent les concentrations .
gamiques de ces deux espèces respectivement, celles de ,',. ("'1:
Trachurus trachurqs ~ors des sa migration vers le sud de novembre
à janviery;a'V~~':; le " refroidj.ssement des eaux, et celles de T.

, - ~ 1

trecae ,lors de sa hligration vers le nord d'avril à juin avec le '"
réchauffement des eaux (Chavance et al., 1989 et chapitre 3.1.).

Les c1upéidés (sardine et sardinelles, 25% d~$

captures en moyenne) sont des espèces cibles secondaires comme
l'indique la figure 4.1.1/5. Les flottilles se dirigent
significativement vers la sardine·"("1-2.%,.-des captures en moyenne)
en période froide (octobre à mars) et vers les sardinelles (13%
des captures en moyenne) en période chaude (juillet à septembre).

à lui,
l'année
surtout

Le sabre (13% des capture en moyenne) est, quant
pêc.hé de façon s0nsiblement constante tout au long de
alors que le maquereau (7% des 'càpture en moyenne) est
l'objet de pêche du mois d'avril au mois de septembre.

La catégorie "autres" représente en moyenne 6 %
des captures totales sur la période 1986-1988 soit une capture
moyenne de l'ordre d0- 27000 tonnes/an. La compositlon de ce
groupe est indiquée ci dessous

11744
3651
3125
2212
1724
1652

549
485
481
394
362
183
123

23
5
2

26715
, l 1.-

Quantités{tonnes)% d0 la catégorie
--_._-----,---

43.96
13.67
Il.70
a /2'8
6.45
6.18
2.CG
1. 82
1. 80
l.lj 7
1.36
0.69
0.46
0.09
0.02
0.01

100.00

Espèce/Groupe d'espèces

PoissQns divers . ': ,.. '11

Sparidés
Macro;'hamphoslls·j'SP~~·i..;:.
Trich~uridas .
Scombnidés dj vers ',','
Merludcius sp.
Li chia. s.p;n~t~K: !.l"·' ".;,,'

Mugili!dés
Sciaen'Jdés ( Pseudott101i tus)
Pomad~yidés(B.auritus)

Pomatomus saltatrix
Ariidés
Stromateus fiatola
Brama brama
Epinephelus sp.
Soleidés
TOTAL



Tonnes
45000.0

40000.0

35000.0

30000.0

25000.0

20000.0

15000.0

10000.0

5000.0

0.0
Jan Fev Mar Avr t-1~j Juin Juil Août Sep Oct NOY Oac

lJllI Autref

r;; S.iaponicus

~ T. iepwrus

ID Chinchardt

i1 E.enaa:1colus

o Sardmella spp

• S.pilchardus

Figure 4.1.1/5 Composition spécifique mensuelle des captures
des chalutiers soviétiques et roumains sur la période
1986-1988 (source: statistiques officielles).
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\'igure 4.1.116 Composition spécifique des sparidés dans les
captures des chalutiers soviétiques et roumains sur la
période 1986-1988 (source: statistiques officielles).
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On remarquera parmi les espèces identifiées
l'importance des sparidés, des bécasses de mer, des scombridés
divers (Thunnus sp., Sarda sarda et Scomberomorus tri tor d'après
les statistiques) et des merluciidés. Le groupe des sparidés est
composé en grande partie d'espèces non identifiées (fig. 4.1.1/6)
mais également de dentés et de pageots.

Ainsi la pêcherie industrielle chalutière des
espèces pélagiques côtières est, à l'échelle annuelle, une
pêcherie mobile et relativement opportuniste. Cette pêcherie est
en effet capable de local iser e.t de suivre les concentrations
migrantes de ses espèces cibles principales (les chinchards
européen et africain) mais aussi de viser des espèces cibles
secondaires (la sardine et les sardinelles) lorsque ses cibles
principales ne sont plus suffisamment abondantes pour
rentabi liser les uni tés de transformation. Cette pêcherie subit
également des changements notables à l'échelle interannuelle liés
aux varjations climatiques. Ainsi, la sardine qui contribue
régulièrement depuis 1983 à plus de 25000 tonnes de capture (fig.
4.1.1/1) consti tue une ressource nouvelle pour cette pêcherie ;
de même, Chavance et al. (1989) ont pu montrer que les
fluctuations climatiques en modifiant le schéma de développement
des saisons de transition hydrologiques étaient susceptibles
dt améliorer ou de diminuer les rendements en chi.nchards de la
pêcherie soviétique.

4.1.2. LA PECHERIE CHALUTIERE DEMERSALE

4.1.2.1. Les congélateurs céphalopodiers

par Dia M. et C. Inejih

L t analyse des diffénmtes pêcheries démersales a
souvent été limitée par l'insuffisance ou l'absence totale
d'informations. Mais. depuis la création de la Société
Mauritanienne de Conunercial:isation du Poi.sson (S.M.C.P.) en 1984,
la mauritanisation progressive de la flottille coup~ée avec
l'obligation de déba~quement ~our les navires nationaux, une
amélioration (tant quantitative que qualitative) de celles-ci a
été constatée, notamment ce.J.1es relatives aux quantités
débarquées et aux marées des chalutiers congélateurs.

La présente analyse des différents éléments de
l' activi té des congélateurs céphalopodiers sera basée
essentiellement sur les données de 1987 qui sont plus complètes
et plus fiables que celles des années précédentes.

Les unités de pêche

La pêche des céphalopodes, exceptée celle
pratiquée par les pêcheurs artisans (cf chapitre 4.2.), est
exclusivement effectuée au chalut. Les navires sont des
chalutiers munis d'une licence de pêche démersale. Ces chalutiers
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sont eomposés de glaciers dont l' aetivi té est orientée vers la
pêche fraiche (cf chapitre 4.l.2.2) et de congélateurs. Ce
dernier type regroupe les navires où la congélation des produits
se fai t à bord. Tous ces chalut:iers sont S0"l:iS l'obligation de
débarquer au port de Nouadhibou.

Effectif do la flottille et nationalités

La tableau 4.1.2.1/1 retrace l'évolution du
nombre d0 bateaux par nationalité de 1984 à 1989. Il apparait que
la flottille nctive> limitée ici aux bateaux dont la durée
d'activité dépass8 30 jours par an, s'est progressivement
homogénéisée pour d2venir presqu'exclusivement nationale à partir
de 1988. Il est utile de remarquer que cette transformation s'est
souvent ramenée à un simple transfert de pavillon.

Le nombre total moyen de bateaux pouvant être
c.onsidérés comme actifs durant une année est de 108 et varie très
peu (coefficient de variation de 11%).

Caractéristiques de la flottille

Age moyen des unités

L'âge moyen des congélateurs céphalopodiers
Lépartis arbitrairement en trois groupes (0 à 5 ans, 6 à 15 ans
et plus de 15 ans) est donné dans le tableau 4.1.2.1/2 en
pour.centa.ge du nombre total de bateaux. Il est intéressant de
constater que le pourcentage des bateaux vétustes (âge > 15 ans)
n'a presque pas varié depuis 1984 et qu'il constitue en moyenne
50% de toute la flottille (le coefficient de variation n'est qu~

de 5%). Ainsi, le ra.j f"unissement "'ui semble s' effectuer dans la
flottille (augmentation continud du pourcentage des bateaux d'âge
inférit:,ur à 5 ans) se fai t fiurtout au dépens des bateaux d' âge
moyen (6 à 15 ans). Des explications à cela sont contenues dans
Ca.tanzano (1989). Le maintien au s~dn de la flottille de ees
unités d'âge supérieur à 15 ~ns peut s'expliquer également par le
fai t qu'ils sen'ent plus comm0 signe de distinction sociale que
comme un réel facteur è:=: p~-oc1~,ction (Diop> comm. pers.).

Puissances, longueurs et TJB

L'évolution de ces caracté.ristiques physiques
durant la période 1984-1989 ne révèle pas de profonàes
modifications> ce qui confirme en partie le fait qu'il n'y ait
pas eu de réel renouvellement de la flottille et que le
changement relatif au type de nationalité s'est traduit par un
transfert de pavillon. Dans le tableau 4.1.2.1/3 sont présentés
les principaux paramètres de la statistique descriptive des
différ~ntes caractéristiques physiques des navires et· leur
évolution. Ce tableau permet de voir que

la puissance moyenne des uni tés congélateu.cb
pour la période 1985-1989 est de 1339 cv avec un coefficient de
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Tableau 4.1.2.111 Fvolution du nC'lnbr,,:: de bat.eaux congélateurs
cépha1opodil';rs par Ilationalj r 0 entre J98l~ et 1989.

rN.';T'6NAi~'T~·S---·--19ËWr·-··-1985f--19B6· 1987 1988 1999

--"---~--1-"---"-:=r-.----- f---- 99r-,liJurltdnle 57 63 83 101 90
Corée

--'-
16 10 0 025 14

i-. 13 18f-. ._----
URSS 15 9 0 0
~---,---_._-

_.__.-
~~--_._--- 7 5 0 4 0 1............_.
Espa~ne :2 -.!1 0 0 0 -..Q- _._-----:"-
Panama 3 3 3 3 0 0

~rtUJElI 2 2 0 0 0 a-
Total "* 109 104 116 128 90 ........!.QQ

'Ir Ne sont comptabl/sés que les bateaux dont la durée d'activité durant
l'année déprc!tsse 30 Jours de mer,

··:1~.J}.eau 4.1.2.1/2 Evolution du pourcentage
congélateurs céphalopodiers selOI~ l'âge.

de bateaux
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Tableau ~ .1.2.1/3 ; Evol ution des caractéristiques physiques
moyennes des bateaux congélateurs céphalopodiers entre 1984
et 1989.

--p;;f.me- '1T987~'l!18i1 1987 1988 ~
C3radéristiques tre::!
1---' -~

MO}'emle 1466 1401 1369 1305 1309 1310
PUISSANCE ~lode 1250 1250 1232 1105 HilS 1105

Médianne 1000 1000' 1000 1000 1000 775
Ecart-tvDe 530.89 557.35 543.55 554.63 552.41 565.671

!
Moyenne 43 44 42 40 39 391

LONGUEUR Mode 45 45 45 -40 37 361

1 Médi3l1ne 55 55 48 29 29 3°lEcart-type 11.06 9.21 9.12 9.04 9.2 9.2
!

Moyenne 403 394 359 333 311 3101
TJB Mode 349 349 349 346 342 33·:'\

Médianne 349 349 349 349L 349 34S1
EearHvDe 192.74 194.44 142.37 125.24/134.13 t24.~51

Tableau 4.1.2.1/!.f Débarquements annuels des congélateurs
céphalopodiers et leur répartition selon les grands groupes
d'esp~ces (Quantités en tonnes).

Poissons

45328

1988

3&218

1987

21619

68512

449

1986

67798

51142

16199

1985

68513

38911

2!lO731

829

551231

198-4!

333'sf,
21<4051

3191
1

Total dêbuQuê 1

fn~f. -l
[ëèphalopodès !

1

I~mcés 1
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variation de 2.9%. Cette variation, bien que faible, semble
séparer la période considérée en deux. En effet, 1984-1986
constitue une période où la puissance moyenne (1385 cv) des
bateaux est plus élevée que celle calculée (1308cv) pour 1987­
1989. Les autres paramètres (mode, médiane) appuient l'existence
de ces deux périodes.

- la longueur hors-tout moyenne est de 41 mètres.
Elle varie également très peu d'une année à l'autre (écart-type =
1.95). Ce paramètre est assez corrélé à la puissance (0.81 pour
les 128 bateaux de 1987). Il reflète aussi un léger changement
des caractéristiques entre les périodes précitées.

- le nombre de TJB moyen est de 352. Sa variation
est relativement élevée par rapport aux autres caractéristiques
(coefficient de variation de 11%). Il est respectivement de 385
et 318 pour les périodes 1984-1986 et 1987-1989.

De manière générale, les caractéristiques
phYHiques des congélateurs démersaux sont restées pratiquement
inchangées durant la période 1984-1989. Seule une légère
modification est décelElble et permet de distinguer, dans
l'évolution de ces caractéristiques~ deux étapes : 1984-1986 et
1987-1939.

La production

Quantités déb~rquées

Le volum~ global des débarquements annuels (tab.
4.1.2.1/4) s'est stabi1isé à environ 68000 tonnes depuis 1985. En
1988 ce vol ~.nJe snbi t une diminution d'environ 20% qui. affecte
plus particuliè.rement les céphalopodes dont les mises à terre
passent de A6500 t0nnes en 1987 à 36200 tonnes en 1988.

Les débarquements mensuels, toutes espèces
confondues, exprimés en tonnes (tab. 4.1.2.1/5), montrent que les
mois dl août et sep~embre constituent pour toutes les années une
période où les débarquements sont les plus élevés (fig.
If. l .2. 1/1). Ceci s' ex!"' l ique par un effet de saisonnali té des
débarquements de céphalopodes, le poulpe principalement (tab.
'1.1.2.1/6). En effet l'évolution des débarquements mensuels de
poulpe (fig. 4.1. 2.1/2) met en évidence une saison de
débarquements élevés et centrée sur aoOt et septeœbre. En
supposant que ces débarquements soient le fruit d'une pêche qui
a.urai t lieu un mois avant, la saison de pêche principale du
poulpe s' é.talerait sur juillet, août et septembre. Pour la seiche
dont. les débarquements mensuels ont un effet moindre sur leB
variations de ceux globaux, .la figure 4.1.2.1/3 montre une
période de pêche qui se situerait entre décembre et février.
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Figure 4.1.2.1/1 Débarquements mensuels des congélateurs
démersaux toutes espèces confondues pour les années 1984­
1987.
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Figure 4.1.2.1/2 Evolution des débarquements mensuels de poulp
pour les années 1984-1987 par les congélateurs dérnersaux.
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Tableau . 4". 1. 2 • 1/5' : Débarquements mensuels des congélateurs
. démersaux, tqutes espèces confondues .

. .,
.. .

"

.,

Mo,. 1 ! 21 ' 3i 44 51 61 71 81 91 101 1'1 f 121Ann".
1984 3747 39081 3142 3467 4299 3513 4859 7089 8416 3947 6014 4&07
1985 -., ,8'2'49 41::Jll 81.82 4533 4389 7Q83 5121 8895 8792 5695 5942 3721
1988 ' -'259 4111 1=.111-7 5154 4172 5961 5040 9553 7851 6163 5950 3628
19S7 6889 68ijs 5680' 7469 4740 8143 5132 8878 ,5283 6202 4064 3492
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Tableau 4.1.2.1/6 : pébarquements mensuels ,,- -des congélateurs
démersaux en poulpes et seiches. "

,.-.

'.

1:~~es'l
1[ '21, 3j 4L5l 61 1} 81 91 10C 11} 121

IpOUIPe
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Composition spécifique moyenne des débarquements

Les débarquements des congélateurs
céphalopodiers, répartis selon leurs composantes principales
(tab. 4.1.2.1/7), sont constitués, en moyenne, de 66% de
céphalopodes et de 32% de poissons démersaux. Les poissons
pélagiques et les crustacés représentent chacun 1%. En 1988~ la
proportion des céphalopodes atteint jusqu'à 80% de la capture
:.otale.

Au niveau des céphalopodes, le poulpe représente
80%~ les seiches 18% et les calmars. participent pour 2%.

Les poissons démersaux capturés par cette
flottille appartiennent surtout aux groupes de poissons suivants

Sparidés (35%), Pleuronectiformes (10%), Sciaenidés (8%),
Serranidés (6%) et Sélaciens (4%). Le reste, environ 36%~

regroupe un ensemble d'espèces démersales où l'on retrouve
plusieurs autres familles de poissons (Pomadasidés, Scorpenidés,
Ariidés, Zeidés, Lophiidés, Ophidiidés, Stromateidae, etc.).

Ces bateaux ont
principalement sur les céphalopodes
avec les espèces de poissons
accessoires. Les débarquements de
crustacés restent marginaux.

Les activités de pêche

donc une pêche ciblée
(poulpe, seiche et calmar),
démersaux comme captures
poissons pélagiques et de

Les congélateurs céphalopodiers sont tous des
chalutiers. Leur activité est principalement orientée vers
l' exploi tation des céphalopodes, (~t le poulpe en particulier.
Leur effectif a considérablement évolué depuis 1980, les unités
mauri taniennes devenant de plus en plus nombreuses au fil des
ans. Outre la flottille mauritanienne~ on compte parmi les
congélateurs céphalopodiers ayant opéré en 1987 des unités
battant pavillons eoréens t j a.ponais t panaméens, lybiens t tuni:;ien
et soviétique.

Effort de pêche.

Lorsqu'il ne prend en compte que le nombre de .
navires, leurs caractéristiques physiques, celles des engins de
pêche ainsi que leur niveau d'activité pour quantifier la
pression de l'activité de pêche sur une durée choisie, l'effort
de pêche est qualifié de nominal (Laurec et Le Guen, 1981) .
L'effort effectif tend à corriger l'effort nominal des éléments
qui ne concourent pas à l'efficacité des opérations de pêche, ou
de capture (Gilly et Maucorps, 1987). Il traduit mieux la
relation entre la mortsli té et l'effort mais sa définition est
plus délicate.

L'effort effectif sera exprimé, pour le présent.
travail, en jours de mer.



Tableau 4.1.2.1/7
d'espèces
déme,rsaux.

Parts re1.a tives des
dans les débarquements
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principaux groupes
des congélateurs

Pourcentages moyens dans.
le déharquement total

,
- ,

POUlPES 52.2
Céphalopodes SEICHES 11.6 65.4

CALAMARS 1.4
Autres céphalopodes 0.2
SELACIEN3 1.3
SEMANIOAE 1.9 _J i>

Poissons SClANlOAE 2.5
démersaux SOARIDAE 11.1 31.S

PLEURONEC~FORMES 3.3
Autres poissons ~émersaux 11.5
Poissons pelagiques 0.9 0.9
Poinons divers 1.4 1.4

:
'.

CRUSTP.CES O., O.,

JlC~ pourcentage a été calculé sur la période 1984-1981

Tableau 4.1.2.1/8 : Evolution mensuelle et annuelle de lteffort de
pêche (jours de mer) et du nombre des marées pour la
période 1984-1988 des congélateurs céphalopodiers

:~ i

J F M A M .1 J ft. S 0 N 0 Totljl/JC
1984 Jours de mer 1531 1499 1501 1314 1830 1570 1941 19\:5 1927 HS:! 222S 2159 21451

Nbre marées 17 27 29 34 3.2 34 43 48 36 31 4a 4' 43a
1.985 Jours de mer 187'1 172& 1~2" 1684 1549 2231 152& 2«6 1819 1893 2033 1531 22183

Nbre marées 13 42 38 37 32 -46 3( 56 41 45 40 38 491

1986 !Jours de mer 1603 1541 2441 1833 1658 2256 13111 2rt88 2421 20432 2534 1111 25164
Nbre marées 32 33 48 -42 37 .cS 42 61 53 55 49 37 535

1987 Jours de mer 2540 2872 2417 3211 2222 2ô32 2326 2836 2563 3158 2207 ln3 30157
NbR' mar!e5 48 58 55 621 48 GO 52 55 53 61 ..li 38 638

1988 Jours de mer 2167 2168 1939 17:5rl~9 1289 173412331 1978 2598 1515 1792 23165
Nbre maries 42 44 .ce 40 43 29 39 51 42 53 33 38 502

. 1

.! '



153

La durée des marées a été limitée à 60 jours
depuis 1984 au moment de la mise en place d'une cellule des
marées. Lorsqu'on considère la dur~e moyenne mensuelle (rapport
effort mensuel et nombre de marées) durant la période 1984 - 1988
on constate qu'elle n'avoisine que rarement cette limite (45 et
48 jours de mer).

Selon Girardin (1988)t le temps de pêche effectif
des congélateurs céphalopodiers ne dépasse pas 15 heures par
jour, même pour ceux pratiquant une exploitation de type
asiatique (deux équipages, bordées de 6 heures).

Evolution de l'effort de pêche

Le nombre d'unités congélateurs céphalopodiers a
dépassé la centaine au cours da la période 1984 - 1987 et atteint
un pallier en 1987. La flottille mauritanienne qui a connu une
croissance spectaculaire durant les années précédentes continue
sa progression, alors que celles étrangères tendent, dans
l'ensemble, vers une diminution de leur effectif. En 1987, le
nombre de navires nationaux est évalué à l04 t soit près de 90 %
de la flottille des congélateurs si on prend en compte l'arrêt de
certains bateaux en cours d'année. La quantification de cet
effort dans le cadre d'une année civile n'est pas aisée (Damiano,
1989), aussi, les valeurs données restent approximatives.

L'effort effectif est également en progression
pendant cette période. Son augmentation a été surtout notable à
partir de 1985 (tab. 4.1.2.1/8). En 1987, 30757 jours de mer ont
été déployés et se répartissent par nationalité de la façop
suivante

MAURIT

22847

CORRE

1613

LYDIE

592

HAUP.I~*

4072

TUNISIE

67

URSS

1038

PANAMA

528

Cet effort surpasse de 18 % celui de 1986
(2516 /4). Cette augmentation est essentiellement imputable à la
flottille mauritanienne dont l'effectif a progressé à cause,
notamment, de l'introduction de 14 uni tés "mixtes"
{fond/crevettes *}. Par ailleurs, la non comptabilisation ·de
l'effort exercé par 5 'unités lybiennes bien qu'en activité, peut
avoir biaisé l'ordre de grandeur de la hausse réelle de l'effort
en 1987.

Répar~ition de l'effort de pêche.

La répartition annuelle de l'effort par zone pour
la période 1985 - 1987 est difficile à cerner à cause de la
grande incertitude sur la localisation de l'effort. Il est
également important de signaler que cette répartition ne concerne
4ue des échantillons d'un taux de SOt 71 et 64 % respectivement
pour lesquels des informations relatives aux zones de pêche sont
disponibles. On notera qu'entre 30 et 56 % de l'effort annuel est
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Tableau 4.1.2.1/9 Réparti tion annuelle de l'effort des
congélateurs céphalopodiers en jours 4e mer/zone (%) de
1985 à 1987 (à partir d'un échantillon de 50, 71 et 64%
respectivement).

ANNEES 1985 1988 1ge7

z 0 N E S Latitudes

1 : Zone du Banc d"ArguJn d'limitée 19- 22 N 0 0 0
pa, la IIgnerellant Cap Blanc et Cap Tlmlrls 21- 00 N

.2.: Cap Blanc - Cap Tlmlrls 19- 22 N 34 56 49
(hors Banc d"Arguln) 21- 00 N

..3: Cap Tlmlrls - Nouakchott 18- 05 N 8 12 11,
l~- 22 N

4: Nouakchott - Saint - Louis le- 04 N 2 2 2.....
le- 05 N

on locallsi 56 30 38

Iz
~

lz

f.:-
I
l!4



Tableau 4.1.2.1/10 : Répartition mensuelle de l'effort des
congélateurs céphalopodiers (jours de mer) par zone (en %)
pour 1985, 1986 et 1987.

71 1 1 1 1 1 1 ~1 ... 1 ~ --'-'-"-+--'--l-~--f- 1

l't'nnees
Mols

.Zones
J F r....1 i\ rVl J J A s c,o N D

:iO

10

4
1":1 :3 12 49 01 63~ 64 1 66 68- _. -- ----- ----_.._- -._-- _... ~ --
:-:: 5 7 15 8 14 8 14 13e __ , __ ~_~. ... __~ .._.. _0 ~ ~__4--....._~ ~__ _ • __.. _

.. _.~~ ....J, .. -!. -. ~~~0~~=- -~j~ -- -~- "-~~~~.~. ~ ~~-~: ._,.~=~7 ,_. ··~~:t~~ ..~~ =-:8--'-
._...-. ~~-'I'-"-'~ _··t-·_- -;---..r-- .. _ ..._-.- --....----

Z4 :2 ~!

1985

t~,~~~~~ __._~__...__ ~:!_J .. ~@._.

Z1r---·--·- --_ ' ..- "'-' .- ,._- --- '-- .---- ------ -.--- .-,-,- ------- -_. . ------_._-_..---..-
Z2 37 lO /0 b 1 bb 64 47 62 67 51 5' ::J8

'--"'-'"'---t- --_. -.----.....- _..-_ .• -.---._- ....----.....--.-1--.--- ..--- .._- -------- -.----..-. ,-----
1986 ~_.~L_ ~ , __...J:L ._13 _ ......:!X .'15... 1.1 19 __1~_. _ 8 .__8 17...__ __~..__ ..

._._.!:=!..-_ .__6__ .._.__~ ..._:L.._ ._~. g 4__.._ 31._.__0_ O. _._. __~._... _0 _

N localisé 52 23 ~:'1 :::'0 ~~8 21 3' 2~~ 25 41 28 53--- ----... -.-_.'--" ... _-. -_ ... -- . -.-.---- _ .._.-f-._.-- .---- ~ --_._-_._-- -------

Z1 '1 1 1 21---•._.-.-_..-.------. --- .... _... _...- _........ "---'--'-" .-----~ -----.----_.----- .-...--

t-~~_. - 7~ 4!i..... .!!~'--J" :~~- ....---:17..._ ..- 45 '!?- _5:!..._... 69 ...__41____ __3~..__. __4?-. -

1987 I._..l~__ ___? _.P .._ ._ ..~ I~i _ .J 1.._. _..~~!- _ .. 1Q...... ~.._.. 5 _@..._._._,_0_.._._11 _._ 6 .. _

__...21- .__Q .. J') ..__.:~.__ .. _:~ _ .. __ :1. _~ ~__-.!._..... 0 ..Q.~. ._...__~!..__ .....Q _

__._.J.·U!?E~l~:>.~ ._.._~!L _. _.. '~_L. .. ;:'~~ __ ~~},... ~Q_.._J. .._.~~~. __.._ 44 ~.Q._. _~~~ i~.__ ... __~~ ._~~._ ...._.

......
/JI
ln
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non localisé. Néanmoins, cette répartition montre que globalement
la zone Nord (21°00 N - 19°22 N) est la plus fréquentée, avec un
pourcentage qui varie de 34 à 56 % (tab. 4.1.2.1/9). Cette zone
correspond au principal fond de pêche de poulpes. La zone au sud
du cap Timiris et celle comprise entre Nouakchott et la frontière
sud, peu fréquentées, ne supportent respectivement que 8 - 12 %
et 2 % de l'effort. de pêche. En 1987, une réévaluation de la
répartition de l'effort (sur un échantillon de 64 %) après
élimination de la part non localisée, montre que la zone nord
reste la plus fréquentée avec 79 % et 21 % pour la zone sud dont
3,3 % est localisé entre Nouakchott et la frontière sud.

En moyenne, plus de 50 % de l'effort déployé
mensuellement s'est exercé durant toute l'année sur la région
nord, pour la période 1984-1988, excepté en 1985 ( tab.
4.1.2.1/10). En 1987, la répartition spatio-temporelle de
l'effort dont la partie non localisée a été redistribuée de façon
égale sur les deux zones Nord et Sud, par type de nationalité
(fig. 4.1.2.1/4), ne met en évidence qu'un léger report de celui­
ci sur les zones plus au sud au cours de l'année, dû à lél
flotti Ile mauritanienne "mixtes" en juin et novembre, alors que
depuis 1988 les campagnes expérimentales de chalutage démersal
:nettent en évidence une augmentation des rendements en poulpe.
d~~s le sud (Girardin, 1988). La majorité des flottilles a
concentré l'essentiel de son 2ctivité en zone nord.

Les prises par unité d'effort (P.U.E.)

Les prises mensuelles et annuelles par unité
ci' effort du poulpe et de seiches ont été calculées pour les
an~ées 1984-1987. Ce cqlcul a été basé sur des données de
débarquements et d' (:ffort utilisées par Dia (1988) et Gilly et
Kaucorps (1987). La p.u.e est exprimée en tonne par jour de mer
pour l'enseQùle dG la flo~tille des congélateurs.

Paulp€.~

Les p.u.e. mensuelles de poulpe ont sensiblement
.la même allure durant la période 1984-1987 (fig. 4.1.2.1/5).
·IUles se sont et1éliorées d'année en année avec quelques
fluctuations sauf en 1987. Durant cette année, les p.u.e. sont

. retombées à un niveau plus bas que les deux années précédentes, à
partir du mois d'avril. En général, les fluctuations des prises
mensuelles par unités d'effort sont faibles durant une partie de
la saison froide (avril à juillet). En saison chaude, on observe
un pic en août et septembre de l'ordre de 2,7 t/j.mer pour les
a,nnées 1984-1986 et seulement de 1,63 t/ j . mer pour le mois de
septe~bre de l'année 1987. Pour cette dernière, la figure met en
év idence un premier pic apparaissant au mois de janvier. Une
remontée de la p.u.e à cette époque de l'année est également
observée pour les autres années mais de moindre lmport~nce.

Annuellement, les p.u.e ont varié de 1,21 t/j.mer
en 1985 à 1,63 t/j.mer en 1986 (tab. 4.1.2.1/11). Cette dernière
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p.u.e est de 16 et 23 % supérieure à celles de 1985 et 1987
respectivement.

Seiches

Les p. u. e mensuelles de seiches (toutes espèces
confondues) examinées sur la période 1984-1987 ne fait apparaitre
aucune tendance qui se conserve d'une année à l'autre (fig.
4.1.2.1/6). Elles sont faibles par rapport à celles du poulpe et
varient de 0,1 à 0,7 t/j.mer. Leur allure générale est peu
différente de celle observée pour 1987, avec d'importantes chutes
et des plateaux réguliers.

Les prises annuelles par unité d'effort sont
relativement faibles. Leur ordre de grandeur est de 0,3 t/j.mer
pour les années 1984 à 1986 et 0,19 t/j.mer en 1987.

De manière générale, l'évolution des p.u.e de
seiches est caractérisée par de grandes variations saisonnières ;
elles sont élevées en saison froide contrairement à celles du
poulpe qui sont faibles.

4.1.2.2. Les chalutiers glaciers

par Girardin M.

Jusqu'au début des années 1980, cette flotte de
chalutiers de pêche fraiche était composée d'unités étrangères de
diverses nationalités, mais essentiellement portugaises et
espagnoles (Josse et Garcia, 1986). Dès 1981, une mauritanisation
rapide de cette flotte a été engagée, avec la mise en activité
d'une vingtaine d'unités modernes, de taille modeste (Girardin,
1988). En 1987, un nombre relativement important de chalutiers
étrangers revenaient en exploi tation, mais ceci temporairement,
la plupart se retirant avant la fin de l'année. Depuis 1988, la
mauritanisation des chalutiers de pêche fraîche s'est confirmée
puisqu'en 1989, on comptait 24 unités nationales et 5
soviétiques.

Les unités de pêche

Les
diverses flottes
4.1.2.2/1).

Mauritanie

caractéristiques des
nationales diffèrent

unités composant les
sensiblement (tab.

La flotte nationale regroupe 2 ensembles très
homogènes de petits chalutiers. Les plus anciens, agés de 10-12
ans, de taille très modeste (16 ml, et peu puissants (280 CV), ne
peuvent guère travailler sur des fonds de plus de .50 mètres. A
l'origine, ils avaient été prévus pour exploiter le banc
d'Arguin, zone maintenant interdite. Un second groupe de
chalutiers, de construction récente (1983-1985), et plus
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'l'ab leau 4.1.2.1/11 Prises par uni té d'effort (tonne/j de mer)
annuelles en 1984-1987 pour les congélateurs
céphalopodiers.

1984 1985 1986 1987

Poulpes 1.21 1.367 1.l:':i28 1.249

SeIches 0.311 0.36 0.388 0.189

'~;~bleau 4.1.2.2/1 Caractéristiques générales des diverses
flottes_de chalutiers glaciers en 1987.

PAYS
1 cv TJB LONG. ŒJNSTRUC. EFFECTIF1
1
)

MAURITANIE ~
430 99 20-22 1983-1985 16

280-285 36 16 1978-1979 12
450 138 1959 1

URSS
,

800 359 35 1985-1986 7*
PORTUGAL i 860-1100 326-454 45·53 3

nJNI81E 1 400-499 89-120 22-24 1967-1982 5

ULGERIE ! 400 104 33 1972-1973 2
DIVERS 1)

1
160-600 1956-1978 12**1 29-116 6.-35

1

1) : Sénégal. Gambie. Espagne
* :y compris 2 rempiaçants
** : quelques unités seulement 8,uraient été en exploitation les premiers mois de l'année
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puissants (430 CV) peut opérer à plus grande distance, et plus au
large de Nouadhibou. Ils réalisent d'ailleurs des marées plus
longues (6-13 j) que les précédants (3-6 j).

URSS

Ces unités modernes {1985}, beaucoup plus grandes
(359 TJB) et plus puissantes (800 CV) travaillaient antérieu­
rement comme congélateurs et reconverties ensui te en chalutiers
de pêche fraîche au deuxième semestre 1987. Ils effectuent des
marées de 6 à 8 jours.

Portugal

Ces chalutiers de fort tonnage dépassant
généralement 400 TJB, réalisent des marées de longue durée, de 20
j ours en moyenne. Certain d'entre eux pourraient traiter leurs
captures à bord (congélation ou autre).

Tunisie

Cette flotte présente des caractéristiques très
similaires à celles des unités nationales les plus récentes.

Divers

Des chalutiers de plusieurs pays (principalement
Espagne, Sénégal, Gambie) de tailles variées, certains très
petits comme les sénégalais, ont opéré quelques mois dans les
eaux nationales. Leur activité est restée très mal connue.

Toutes ces
utiliser, par dérogation,
officiel étant de 70 mm.

Les activités de pêche

Effort de péche

unités de pêche sont
un maillage de 60 mm,

autorisées à
le maillage

Les informations relati.ves â l'effort de pêche
restent encore approximatives. Vu la fréquence des entrées­
sorties du port de ces petites unités, leurs mouvements ne sont
pas systématiquement répertoriés par l'administration ou leurs
armements.

L'effort de pêche de l'ensemble des flottilles
s'élèverait à 5886 jours de mer pour l'année 1987, répartis sur
1074 marées (tab. 4.1.2.2/2 et 3). Seule la flotte mauritanienne
a opéré assez régulièrement durant toute l'année (fig. 4.1.2.2/1}
et a totalisé 4159 j. de mer en 507 marées. On peut noter 2 pics
modérés dans leur activité, en juillet et en novembre, qui
relèvent vraisemblablement davantage des aléas de la maintenance
et de la disponibilité des navires que d'une volonté délibérée
d'exercer un effort saisonnier particulier. L'URSS et la Tunisie



Tableau 4.1.2.2/2 ; Effor-t: de pêche ulen5uel (jours de mer) des
chalutiers glaciers, ventilés par nationalité en 1987.
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534 501 tj20 51l:! 452 61)8f'j
"---_.~-------_. ~-~------------
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Tableau 4.1.2.2/3 : Effort de pêche mensuel (marées) des
chalutiers glaciers, ventilés par nationalité en 1987.
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JAN FEV t..t·\Fl ,A.VR Mfl.1 ~JUI JIL AGU SEP OCT NOV DEC TOT.A,L
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rvlAURITANIE 50 :38 3~~ ::~ 1 42 47 52 37 41 42 53 42 5l.i7
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PORTUGAL 1 ~.l :3 2 1] 0 0 0 0 0 0 0 180~.

?LGEF11E 2 1 ~ -4 2 2 5 2 1 0 Cl 0 26J

DIVEFI~;: 1) 5 :::1 3 ~, 2 0 0 0 0 0 tJ 0 195"'"
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Tableau 4.1.2.2/4 Répartition de l'effort de pêche des
chalutiers glaciers par zone (CNROP, 1989).

R.tppel de la IOUUOIl:

IQDa l : i:t6rieur de la ligee Cap Blanc·Cap Tiliris. Cette IOle eat illteriite au chal~tagej s'il apparait des
acti'ités de pëche dans ce secteur il s'alit en léniraI d'une Bau,aise utilisation du !orauIaire d'eUluête.

lone 2 : froatière lord i Cap tiliris l l'exclusion de la zone 1
loae 3 : Cap Tiairia l louakchott
Zone 4 : Mouaicbott à lrontière Sud.

iIl Jill le, Mar br liai Jui Jal &ou Sep Oct ~o, Dee Annee
Ibl' de luees 59 46 45 39 (8 59 83 71 70 73 68 62 72S

ft Cl1l1fertes 8 9 9 5 7 18 25 20 22 19 17 12 m
ill1r1 de ur (81 m 451 387 (33 511 671 534 501 520 503 452 5886
Zou 1 0 0 0 1 0 0 0 0 3 1 0 0 0
zQa 2 17 9 8 9 9 21 25 22 27 17 15 13 17
%ou 3 5 9 6 1 3 1~ 7 5 2 1 8 5 S
%cne 4 0 2 7 0 2 0 2 0 0 0 0 Z
DOl locùiae 78 80 79 89 88 61 66 71 68 75 77 82 1S

!

Jours de mer

700
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300

200
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o+---...--r---r---r----r---.--....-_~____r-__,_-I
JAN fEV MAR ....VR MAI JUI JIL AOU SEP OCT NOV DEC

DB DIVERS 1)

• URSS

;; ALGERIE ml PORTUGAL • TUNISIE

o MAURITANIE

Figure 4.1. 2.2/1 : Effort de pêche mensuel (jours de mex;-.) des
chalutiers glaciers, ventilés par nationalité en 1987
(source: statistiques CNROP).
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ont sutout opéré duran't le second semestre, 662, et 480 jours
respectivement. Quant aux autres nationalités leur activité est
demeurée marginale.

Il faut remarquer que dans l'ensemble les unités
de pêche fraiche n'exercent qU'une activité annuelle assez
limitée, à l'exception des soviétiques (132 j/6 mois) et des
portugaises (60 j/3 mois), et qui demeurent largement au-dessous
des 200 jours/an. La flotte mauritanienn€ atteint en moyenne 143
j/an. chalutier. Parmi celle-ci, seules les 6 unités d'une
société dépassent 200 j/an, les autre ne pêchent guère plus de
,~OO, ~/an~ .

Zones de pêche

Il n'existe que peu d' information sur l'origine
géographique des prises, même par grandes zones (nord, centre et
sud). Celle-ci a été obtenue grâce aux questionnaires et aux
enquêtes du CNROP. Seul 6 % de l'activité de pêche est localisée
de cette façon (tab. 4.1.2.2/4). Dans l'ensemble ces chalutiers,
et particulièrement les unités nationales de petite taille,
exploitent des fonds très proches de Nouadhibou, juste au sud de
la baie du Lévrier et, à la frontière ouest du banc d' Arguin.
Annuellement pour les 6 % de déclarations, seul 24 % de l'effort
(j. de mer) s'exerce au centre entre le cap Timiris et
Nouakchott, et 8 % plus au sud. Ces rares déplacements vers le
sud se feraient presque exclusivement en février-mars et en mai­
juin.

ActueLlement la ,~égislation (Décret 89-100, 26
VII 1,98.~), autorise le chalutage d:ans les zones sui:va~'tes :', .. '.

au nord de 19n21'N~ à l'ouest d'une ligne
reliant les points suivants: 20 0 46'3N-17°03 W ; 20°28'8 N -17°03
W ; 19°40 N-16°45'W ; 19°21'N-16°45'W. Ce qui permet la pêche sur
de très petits fonds (4-5 m) en particulier au sud du banc
d'Arguin.

- au sud de 19°21'N, à l'ouest des 6 milles de la
côte ~ ce qui correspond grossièrement à des fonds de 15 mètres
jusqu'à Nouakchott, et 20-25 m plus au sud.

Débarquements

Les mises à terre de ces chalutiers, 6'810 tonnes
en 1987, comportent un grand nombre d'espèces, environ 100,
pêchées régulièrement. Celles-ci sont répertoriées en 44
catégories (tab. 4.1.2.2/5,6 et 7).

: .;'

Ces chalutiers 11' adoptent pas tous la ,rnême
stratégie de pêche. Ils visent préférentiellement les
céphalopodes ou le poisson. De façon générale cette pêched,E'
s'oriente de plus en plus vers les céphalopodes. Ainsi dans les
années 85-86, ils représentaient environ 10 % des débarquements.
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Tableau 4.1.2.2/5 Effort et débarquements (kg) déclarés des
chalutiers glaciers en 1987.
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Tableau 4.1.2.2/6 Effort et débarquements (kg) déclarés des
chalutiers glaciers mauritaniens en 1987.
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Tableau 4.1.2.2/7 Effort et débarquements (kg) déclarés des
chalutiers glaciers soviétiques en 1987.
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Depuis, ce pourcentage croît chaque année, passant à 26,8 en 1987
et à 38 en 1988.

On relève de fortes divergences au niveau des
débarquements des diverse nationalités. Les tunisiens et surtouL
les soviétiques recherchent très activement les céphalopodes et
principalement le poulpe, 145,3 t et 722,3 t respectivement (tab.
4.1.2.2/8) alors que les autres nations recherchent plutôt le
poisson, certaines, l'Algérie et le Portugal, délaissant même
totalement les céphalopodes.

Les mauritaniens ont réalisé en 1987 une capture
non négligeable de céphalopodes (933,5 t.) mais à l'opposé des
flottes plus céphalopodières, composée à parts égales de poulpes
et de seiches (tab. 4.1.2.2/6 et 8).

La composition spécifique des débarquements des
diverses flottes en 1987 est la suivante :

Mauritanie

La catégorie dominante de cette flotte est
l'ensemble des dorades roses, 1652 t (33 %), puis largement
derrière viennent: le poulpe (9,8 %), les seiches (8,6 %), les
sciaenidés (6,5 %), les sars (6,3 %), les chiens de mer (toIla)
(5 %), enfin les soles et soles langues, les mérous, chacun
inférieur à 5 %. Les autres espèces représentent moins de 1 % des
débarquements (tab. 4.1.2.2/6).

URSS

Cette flotte typiquement
débarque surtout du poulpe 722,3 t (88 %),
carangidés (4.6 %) (tab. 4.1.2.2/7).

Tunisie

Il céphalop()dière"
et un peu de

Cette flotte aussi débarque en premiel~ lieu du
poulpe 145,3 t (43 %), puis des seiches (9,6 %). Les poissons
restent pratiquement non classifiés dans les déclarations (tab,
4.1.2.2/8)

Portugal et Sénégal

395,2 t et
4.1.2.2/8)

Ces
50 t ~

Espagne

chalutiers débarquent uniquement du poisson
non classi fiés dans les déclarations (tab.

Les débarquements d'une seule uni té espagnole.
comme pour la flotte mauritanienne, sont constitués surtout de
dorades roses (21,1 %), puis de poulpe (7,9 %), de mérous (5,7 %)
et de courbine (5,5 %).
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lableau 4.1.2.2/8 : Débarquements totaux (tonne)t de céphalopodes,
et pourcentage de ces derniers par flotte en 1987.

DEBAHQUEMENT _. -~!-% DU T~TAL jl

TOTAL eoulPE BErCHE POUUJé SEICHE
1--------- .------. . .- ~ .

4982.1 489.6 429.2 1 9.83 n.51
820.2 722.2 4.5 flB.OS 0.55
334.3 145.3 32 43.46 9.57
395.2 _ _ _ _
138.9 3.9 4.5 0.65 3.24

1 139.5 3.2 2.29
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Figure 4. b,2; 2/2 Débarquements mensuels des principales
espèces, ou groupes dtespèces, des chalutiers glaciers en
1987 (source: statistiques CNROP).
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Algérü?

Ces
originaux composés
Sciaenidés (15~5 %)
unités auraient
artisanales.

unités présentent des débarquements assez
essentiellement de tollos (28 t 4 %), de

et de dorades rose (S,8 %). Une partie de ces
également collecté les prises d'unité&

De façon générale l les débarquements sont plus
élevés au second semestre en raison de la mise en activité de la
flotte soviétique (tab . .:j..1.2.2/~), fig. 4.1.2.2/2). On ne
constate pas de saisonnalité fortement marquée dans les apports
de ces chalutiers glaciers, slnon pour le poulpe, de façon
modérée en juillet - août (second recrutement annuel), et, pour
les pleuronectiformes également, d'avril à juillet.

Les prises par unité d'effort

Seules les PUE des 2 flottes principales.
mauritaniennes et soviétiques, sont présentées (tab. 4.1.2.2/9 et
10, fig. 4.1.2.213 et 4).

Mauritanie

Dans l'ensemble les PUE mensuelles spécifiques ne
fluctuent pas énormément durant l'année (tab. 4.1.2.2/9, fig.
4.1.2.2/3). On peut toutefois relever:

- pour les mérous une forte PUE en fin de saison froide
( 146 kg1j . mer ) ;
- pour les dorades roses, de meilleurs rendements en
saison chaude (juin à septembre), 460 à 696 kgjj.mer t

vraisemblablement dOs aux migrations septentrionales de
ces espèces qui remontent dans la zone du cap Blanc ;
- pour le poulpe, de plus forts rendements, PUE proche de
200 kg/j.mer, en janvier-février et surtout juillet-août,
correspondant aux époques de recrutement ;
- pour les autres céphalopodes (seiches essentiellement),
PUE plus élevées en saison froide (décembre à avril).

URSS

Les PUE du poulpe a tteignent des valeurs très
élevées 2,4 et 1,9 tonnes/J.mer, en juillet-août, lors du
recrutement (tableau 4.1.2.2/10, f:tg. 4.1.2.2/4). Les PUE des
autres espèces. très marginales, varient parfois fortement: d'un
mois à l'autre.

Rejets

Il n'existe pas de données sur les rejets de
cette pêcherie. l 1s doivent être importants, au moins pour les:
individus de petite taille, présents en abondance dans les zones
de pêche de ces petites unités (sud de la baie du Lévrier, ouest



T::t:ce,:w l,,1.2.2/9 : PUE mensuelles (kt. /J,mer) des chalutie;;:s
glaciers mauritaniens en 1987.

Figure 4.1.2.2/3 : PUE mensuelles (kg jJ.mer) des chalutiers
glaciers mauritaniens en 1987.
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Tableau 4.1.2.2/10 : PUE mensuelles(kg IJ.mer) des chaluciers
glaciers soviétiques en 1987.
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Figure 4.1.2.2/4 : PUE mensuelles (kg /J.mer) des chalutiers
glaciers soviétiques en 1987.
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du banc d'Arguin). Les chaluts en maillage de 60 mm peuvent .en
capturer des quantités notables, d'après nos observations sur 1~

NID N'DIAGO qui travaille avec ce maillage. De plus ces rejets
sont aussi probablement composés d'individus de grande tailh'
pour les unités "céphalopodières" qui ne débarquent qU'url
pourcentage modéré de poisson.

4.1.2.3. Les merlutiers

par Girardin M.

Depuis plusieurs dizaines d'années, une flottillË
de chalutiers étrangers, essentiellement espagnols, exploitent le
merlu, Merluccius senegalensis et de façon secondaire M. polli,
sur le plateau et le haut du talus continental. Ils sont environ
20 depuis le début des années 80. A partir de 1987, sui te il
l'accord de pêche CEE-RIM, cette flottille a commencé à
transmettre des informations relatives à son activité de pêche.
En 1988, sur 23 autorisations, 18 chalutiers auraient opéré. En
1989, 35 licences ont été délivrées, dont 3 pour des uni tés
portugaises.

Les unités de pêche

Cette flotte de chalutiers de pêche fraîche,
dénommés "bous", opère à partir du port de Cadiz. Cela implique
donc des temps de route considérables, ce qui limite leur
exploitation sur zone. .

0"

Il s'a~it d'une flotte assez homogène, dont les
caractéristiques moyennes sont les suivantes ~ 1020,3 CV ; 331,5
TJB ;' 3à,4 mètres de long, et qui opèrent avec un équipage de 18
hommes·· en moyenne' (tab. 4.1. 2.3/1) .

Ces chalutiers réaliseraient une pêche de merl r •

très sélective, contrairement à ceux qui travaillent plus "H'
nord, dans les eaux marocaines et qui exploitent également leF·
crevettes (Parapenaeus longirostris).

Leur maillage est de 60 mm.

Les activités de pêche

Ces chalutiers réalisent des marées rela~ivemen~

longues de 25 jours environ, dont une grande partie est utilisé0
pour le déplacement entre lieux de pêche et de débarquement (10
j. en moyenne). En 1988, sur 3759 jours de mer, 2212 ont ét('"
consacrés au chalutage, soit 59 %. L'activité de pêche (j. pêche)
par unité est assez constante au sein de cette flottille et se
monte à 122,9 jours en 1988. Si l'on fait abstraction de :3
chalutiers à activité réduite (moins de 63 j.), la moyenne pass8
a 140,3 j.



Tableau 4.1.2.3/1
1988.
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Caractéristiques principales des mer1utiers en

1 Urriite'

] CV TJB LONGUEUR ANNEE ~~UIPAGE 1

~750-1400 217·471 34-45 1951·1974

1 Moyenne 1020.3 331.5 38.4 1961 17.6 J
"--- .

il

250

tonnes j. pêche

T 300

1

200 1 l
! • DIVERS 1

1 l,

150 !WA MERlU 1

L-1- jour pêche 1

rOll "
t50

J F ~,i A M ,J JAS 0 N D

Figure 4.1.2 ..3/1 Effort de pêche (J.de pêche) et captures
mensuelles (tonne) des mer1utiers en 1988 (source
statistiques CNROP).
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De façon générale. cette flottille travaille
davantage en saison froide, novembre à mars, et surtout en
période de transition~ avril à juin, plus de 200 j/mois, On
observe cependant des variations soudaines d'effort d'un mois à
l'autre, par exemple en mars et en aoOt (valeurs faibles) (tab.
4.1.2.3/2, fig. 4.1.2.3/1).

Ces chalutiers ont, en 1988, effectué 17 lleu:n~s

et 42 minutes de peche par jour.

Zones de pêche

Ces uni tés recherchent le merlu sur· '.les fonds
compris entre 100 et 500-600 mètres environ. L'existence de
mouvements côte-large demeure inconnue vu l'approximation des
déclarations de .pêche. Pa'r contre des déplacements saisonniers en
rati tude sont 'effectués' si l'on se réfère aux 25 % de
déclarations d'effort localisés par carrés de 30'. En saison
troide, ces chalutiers opèrent presque exclusivement au sud de
19°N, et de façon asse·z homogène jusqu'à 17°N qui représente
pratiquement la limi te méridionale de leur zone de pêche en
Mauritanie. Dès le mois de mai, avec le réchauffement des eaux,
les merlus migreraient vers le nord et/o~ se rapprocheraient des
zones' chalutables les moins profondes. Ce qui entraînerai t le
déplacement saisonnier de la flotte qui va se concentrer, entre
juillet et septembre~ au plus fort de la saison chau~et au nord
de 20 0 N (tab. 4.1.2.3./2, fig. 1... 1.2,.3./2,). La répartition
apparemment irrégulière de la flotte au mois d'août, résulte d'un
t:rès faible pourcentage de déclarations (tab. 4.1.2.3. /2, fig.
4.1.2.3./2). Relevons également. que les zones pratiquement
inexploitées par cette flotte, 16° à . 17°N et 19°.à 20 o N,
p~ésentent un reli~f très accidenté et s'avèrent' donc peu
accessibles au chalut.

Captures

Lps déclarations de capt.ur:e mettent en éviqence
le caractère très sélectif de cette pêch ~ j ;Le, ffiEf,rlu t non séparé
par espèce, représente 95 % des 7415,4 tonnés déclarées en 1988.
Les prises accessoires, dont la composition spécifique n'est
jamais précisée, consisterait surtout en Dentex et en langouste
rose (FAO, sous presse). Celles-ci sont plus importantes en
saison froide, où leur pourcentage s'élève à 7-8 %. et atteignent
leur maximum en avril, Il % soit 109 t (tab. 4.1.2.3/3, fig.
4.1.2.3/1) .

En 1988, les pêches de merlu les plus importantes
ont eu lieu en saison froide (novembre, ~·décembre·), et durant la
saison de transition froide-chaude (avril-juillet), avec des
captures mensuelles proches de 800 tonna~ qui correspondent aux
~ffor~s'mensuels les plu~ élevés (tahleaux 4.1.2.3./2 et 3, fig.
4.1.2.3/1). '1 ~



Tabl:~au 4.l.2.3/2 : ~ffort de p~kue tot...:I (j. '::e p:~che) déclaré
pour l t enseiilole des Ic!er1utiers, et, partiellement par degré
de latitud2. en 1988.

ZONE JAN FEV MAR ,A"VA MAI ..lUI J1L AGU SEP OCT NOV DEC TOTAL

11JO-1rN 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 1 0 1
lr-l8"N 9 21 9 28 27 B 0 12 4 26 27 20 191
18"-19"'N 31 18 12 17 27 18 7 0 3 9 18 26 186
19" - 20" N 7 2 0 1 0 3 3 0 1 4 6 2 29
20'" - 21<> N 1 4 4 4 0 13 26 9 27 20 17 2 127

Indetermlnée 97 138 48 180 199 187 132 84 105 135 181 212 1678

TOTAL 145 183 73 230 253 229 166 105 140 194 230 262 2212

Tableau 4.1.2.3/3 ; Captures mensuelles déclarées par les
merlutiers en 1988 en tonnes.

-_._.
J.AN FEV M.ç..R AVR M,4.1 ..lUI JIL AOU SEP OCT NOV DEC TOT,A,L

MERLU 442.93 534.65 256.96 728.44 792.70 721.73 570.64 410.49 454.95 541.00 778.19 787.05 7017.72
DIVERS 35.61 49.40 12.15 109,07 101.21 20.52 10.03 0.85 3.90 5.40 20.38 29.21 397.72

TOTAL 478.54 584.04 269.11 837.51 893.91 742.25 580.67 411.34 458.85 548.40 796.57 818.26 7415.44

Tableau 4.1.2.3/4 : PUE mensuelles (tonne/J.pêche) de l'ensemble
de la flotte des merlutiers en 1988.

JAN FEV MAR ,WR t.,.1.A .1 ..lUI JIL AOU SEP OCT NOV . DEC TOT.A.L
--

MERLU 3.05 2.92 3.52 3.17 3.13 3.15 3.40 3.91 3.25 2.79 3.37 3.00 3.17

DNEAS 0.25 0.27 0.17 0.47 0.40 0.09 O.OS 0.01 0.03 0.03 0.09 0.11 0.18

TOTAL 3.30 3.19 3.B9 3.64 3.53 3.24 3.46 3.92 3.28 2.82 3.46 3.12 3.35

.....
"'-J
"'-J
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Figure 4.1.2.3/2 Képartition par degré de latitude d'une
fraction de l'effort de pêche mensuel des' merlutiers
(source: statistiques CNROP).
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cgure 4.1.2.3/3 PUE mensuelles (tonne/jour de pêche) des
merlutiers en 1988.
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Rendements

Le rendement (tonne/J. pêche) global de la flotte
montre une bonne stabilité tout au long de l'année, et ne
s'écarte guère de sa moyenne annuelle: 3,35 t/j.pêche. Seul un
pic modeste en saison chaude~ avec une valeur maximale de 3,92
t/j.pêche, rompt la régularité des rendements mensuels (tableau
4.1.2.3/4). Par contre, en ce qui concerne les prises
accessoires, on relève une forte différence entre le premier et
le second' semestre, De forts rendements caractérisent la pêche
accessoire en fin de saison froide et en saison de transition. A
cette époque de l'année ils culminent à 0,47 t/j.pêche, alors
qu'ils se situent en dessous de 0,1 t le reste de l'année (fig.
'.. 1.2.3/3).

Les PUE par merlutier en 1988 sont dans
l'ensemble assez homogènes et varient entre 2,8 à 4,7 tIan, si
l'on excepte quelques chalutiers en pêche durant moins de 100
jours en 1988, et dont les résultats sont moins bons (1,5 tl an
au minimum).

Les PUE de ces chalutiers ne sont guère corrélées
à leur puissance motrice, car la plupart des bons rendements ont
été réalisés par ceux possédant un nombre de cv inférieur ou
proche"de la moyenne générale.

1 ' ,

4.1.2.4. Les crevettiers

par Diop M.

Il faut préciser ici, que les informations sur
les statistiques de pêche et les activités de la flottille
crevettière n'ont pu faire l'objet de suivi qu'à partir du second
semestre 1987, suite aux accords de pêche CEE-RIM qui, ont
favorisé un fort déploiement des unités espagnoles dans la zone.
Aussi pour ce qui concerne les activités de pêche et la
production, nous ne nous intéresserons qu'à ces deux années.

Les unités",de pêche

Les crevettiers opérant dans la ZEE mauritanienne
sont tous des congélateurs depuis 1987. Les unités espagnoles CEE
constituent l'essentiel de cette flottillt. L'évolution du nOUlbr~

global et par nationalité des navires crevettiers de 1984 à 1989
est donnée au tableau 4.1.2.4/1. Les principales caractéristiques
de cette flottille sont les suivantes :

a) Navires espagnols - longueur 21 à 44 m ; tonnage :
101 à 450 TJB ; puissance : 860 à 1200 CV équipage: Il
à 24 personnes.

b) Les autres unités - longueur : 30 m environ ; tonnage
150 à 350 TJB ; puissance ; 600 à 800 CV ; équipage: 7

à 18 personnes.

. ~-,



Tableau 4.1.2.4/1
à 1989.

Evolution de la flottille crevettière de 1984,

1984 r 1985 ~906 1
1QR7

ITIAN hl TJ8 T.JBto. N T.JB J"T-lBt.... t 1N

"1"7 18 ..!ill!.:8 3974 1171 228.8 1 ~C'on 1.,-:7 1 .,':)c: .,

.- \ 2 ~~328 1 9 187.8 169Q~ 186.9

t> 1,97 1 1

d":Sf>,l',Gi'IL-: 1" l '-. 1

~!!AURIT..<\NIE

Ip08.TUG"'~L
ç~~:;;~--

L!'''ti''~
,

SENEGA.l':-_f r---t-r
/'HGERIA.

50 tous cQngé­
I~teurs

1)' Merlutier-crevettier
*' el"'l plus de$ 45 il Y 0. , "'l mix"tss ( ·:::rsvettiers-divers fonds)

** tC)US congélateurs
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00
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Tableau 4.1.2.4/2a : Capture. effort et rendement de la flottille
de crevettiers CEE en 1987 et 1988.

Année captures' capture NB. de EffOit·---T---p.u.E -1
1

(tonnes)
1

totale bateaux {J. de !:1êCher 9!hl 1
!

1937 1
1

1

~ C2 DsemesJ 1100 1811 45 2423 * 1 18.9 1
!

r l 1

~8 .- J2739 3609 50 6624* 16.7

(*): jours de pêche effectifs (de 24 heures).

Tableau 4.1.2.4/2b : Statistique de capture de crevettes en 1987
et 1988 pour les unités : - mauritaniennes, - affrétées, ­
sous licences sauf espagnoles (1987).

ANNEES Captures en (tonnes) r Nbre de jvurs de mer 11

1987 407 ± 014 1
1988 214 j
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Tous les crevettiers pêchent au chalut avec un
maillage autorisé de 40 mm.

Les activités de pêche

Au seconrt semestre 1987, les crevettiers
espagnols ont: réalisé des marées moyennes de 45 jours (Anon.,
1989). En 1988, ces unités ont effectué des marées moyennes de 65
jours et environ 136 jours de pêche effectifs (jours de 24
heures). L'effort de pêche correspondant aux débarquements
mensuels est donné au tableau 4.1.2.4/2. Le temps de pêche par
jour est d'environ 14 heures. Les meilleures périodes de pêche
semblent se situer entre octobre et novembre. La meilleure zone
de pêche pour la gamba (Parapenaeus longirostris) , d'après les
données de pêche de la flottille espagnole, semblent se si tuer
entre 17°20 N et 18°50 N (fig. 4.1.2.4/1); les langostinos
(Penaeus notialis et Penaeus kerathurus) sont surtout pêchés
entre IgoN et 20 0 N ; quant à l'alistado (Aristeus varidens), sn
zone de pêche s'étend entre environ 16°N à 20 0 N (fig. 4.1.2.4/2
et 3).

Les activités des autres unités restent très mal
connues.

La production

Au second semestre 1987, les uni t~s espagnoles
ont déclaré des captures en crevettes de 1100 tonnes pour 2423
jours de pêche effectifs ; en ce qui concerne les autres navires
les captures se sont mont.ées à 407 tonnes pour la même année
(tab. 4.1.2.4/2a et h). En 1988, les navires espagnols ont
débarqué 2739 tonnes de crevettes pour 6824 jours de pêche
effectifs ; et les autres unités 214 tonnes. La PUE estimée pOUT
les unités espagnoles en 1988 sfélève à 16,ï kg/heure.

Les espèces cibles sont la gamba (ParapellSeUH
longirostris), l'alistado (Aristeus varidens) et les langostinos
(Penaeus notialis et Penaeus kerathurus). La ventilation de,'::;
captures par espèce cible est présentée au tab. l•. 1. 2.4/3" Les
prises accessoires des uni tés espagnoles sont données au tab.
4.1.2.4/4. Elles ont représenté 38 % en 1987 et 26 % en 1988. La
gamba est lespèce la plus abondante et la plus recherchée par If
flottille espagnole. En effet les captures sont passées du simpl~

au triple entre 1987 et 1988 . Par ailleurs, la quantité de:;'
prises accessoires a sensiblement diminué entre 1987 et 1988 mai~

reste encore très grande.
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Figui..-e 4.1.2.4/1 ; Zone de pêche de la gamba en 1988 (Parapenaeus
longirostris) .
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Tableau 4.1.2.4/3 : Captures totales (tonnes) des espèces cibles
de crevettes déclarées par les crevettiers en 1987 et 1988
dans la ZEE mauritanienne.

c------------~··----· ~

[
·----·----·-t------------~ :- ESPE C ESX

.A,NNff:'S i PenaeU:3 spp .A,rfsteus V1.Iriden', Parapenaeus j

--------.- --...-11..-....------ ... .. longir:ostrl.?_

L ~ q"-' 7 -":1"1 15 59 36 t 3'"'1 '')E'-_.....~..:.-:.!;:..::, .....--._--! ----I.::~--:.....:::....._--l . .... - -_, ~ .C-J

1 n.·,,'\ f Î '7 • 1""1 • .0 '-1 .....L. ..~ __ ':=:"""::__ . ....L §9!..A~ L..__! O~..4o __11~~~_

Tableau 4.1.2.4/4
et 1988.

Prises accessoires des crevettiers:CEE en 1987

----1
PRISE:'.::; .A,CCESSOIAES (TONNES) -----1

GNN~E~ crab.~~~_~ - -::'~=stacés _ Céohalooodes ~olssonsl D)""_+Tot~!-1
L_!.§387 __ 75,9:2 __ 0 __~ 458.89 - 6.51 153.4 1 699.8 j
1. 1988 1 29.01 .__ _._.2.71 __. 588.22 0.06 0.:27 1 28:? 1 1002

.....
ex>
Ct!
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4.1.2.5. Les langoustiers

par Diop M.

Les unités de pêche

Les langoustiers sont essentiellement des viviers
(11ni tés françaises) et quelques glacie:rs (uni tés portugaises}.
Les navireF ont une longueur variant de 16 à 53 m. Le TJB moyen
de ces bateaux tourne autour de 200 jusqu'en 1989. Deux types
d'engins ont été utilisés au début de l'exploitation: le chalut
sur la vase et le casier sur les roches. Notons que le chalut est
utilisé essentiellement pour la capture d'appât, il permet
cependant, à certaines périodes de l'année, d'importantes prises
de langouste. A la fin 1987, un autre type d'engin est apparu, le
filet maillant introduit par les portugais. Ce type d'engin s'est
avéré très destructeur pour le stock et depuis 1988, le fi let
maillant est interdit pour la pêche à la langouste. Avant 1987.
la flottille était composée d'environ 10 bateaux toujours
identiques. Mais depuis 1987, suite aux accords de pêche CEE-RIM.
le nombre de navires est passé à 24 (tab. 4.1.2.5/1).

Les activités de pêche

L'essentiel des uni tés pêchant la langouste ros,",­
{françaises, portugaises) ne débarquent pas en Mauritanie. CE.'S

navires travaillent par marées de 7 à 150 jours avec (k;;
équipages de 7 à 18 personnes. La pêche se fait toute l'année su'
l'ensemble de la zone de distribution de l'espècf'! (fig
<'..1.2.5/1, 2 et 3).

La production

Les quantités déclarées de 1968 à 1988 ont variE
fIe 200 à 943 tonnes (tab. '+.1.2.5/1). Les meill(~un~s captu.p":
sont réalisées en saison froide d'octobre à mars ltab. 4.1.2.5/2.
fig. 4.1.2 . .5/3}. La PUE annuelle (de 1968 à 1988) connajt UD,,'

~volution en dents de scie (tab. 4.1.2.5/1) qui reflète les
différents niveaux d'exploitation. Faible entre 1968 et 1970, la
PUE augmente à partir de 1971 avec la réduction du nombre de
navires et aussi de l'effort de pêche exprimé en jours de pêche.
Ces paramètres son t restés presque stables jusqu t en 198{
_~}ermet.tan t ai Hs:i au stock de se recons ti tuer et par conséquen t,
la PUE a sensiblement augmenté durant cette période. En 1987 e~

1988 le nombre de langoustiers double entrainant une très forte
Montee de l'effort (standard) de pêche; et la PUE chute de plu~

de 50 % entre 1986 et 1988. La standardisation de l'effort de
p~che pour les années 1987 et 1988 est faite sur la base de l~

flUE des caséyeurs.

Les langoustiers travaillant au casier ne pêchen1
~ iU€~ dE! la langouste. Les autres uni tés (pêchant au filet mai lIant
:~, t au chalut) peuvent faire quelques prises accessoires. En 19/)0
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Tableau 1+.1.:::.511 Capture, effort et pue dE-:s .langoust.ier$ (.\1-
lq68 à }988.

________ .r ~__~ • ..."__..__~_______ _ ~

Année ! Côpture" (1} i Nombre de PUE Effort 1

~__ ,1 bateaux (Kg'îp) fois! Q.p) i
...... 198.L r 272 : 14 92 2953 -1

1969! 273 14 -- i 82 3336'
f--~~:"'-'-+-- -+- i

1970! 200 14 1 114 1 : 1 748 \
1971 247 10 1 150 1 1641 J

î972 + 215 9 -+- 147 : J 1 457 -i
~---'-"--'-- i *
i 1973 324 i· 14 149!' 2'177

---!- ---'---~I- --.:.....:......----+-----'-----t-,--------<
1974 391! 10 175 1 2231

~_19?5 --t 336 10 - 161 \ 1850
l..-_1_975__-L 348 10 ,_....:2::.;;5,.;;;.9__-+1'__....:..1...::;3_43,,--__

L-1977_l- 479 9 --L 297 --l 1609__--"""'1

, 1978: 482 : . 10 313 i 1541
..- !, ~

1979 633 Hl. 375 1 621

1980 i 591 10 419 1648 i
: i981 r-'--' -692 ------:---'-"18 ---- 389 ;"--1778 ~
;---n-~i---~.,- '~~--...--- -~.; -"~-"'-7'---~'---------------t.-----'\-----~

: 198t. -L-_. 5~b __.: _, __"..__'-' 1 _~Ji ~_---!..lOO ~

~_ 1983__ L--..-- ~_~Q. ,,__ ,__"l_~_. ;!~__.__ ,,_; lï3Ü .__..L L585 J

f 1984: nt , 10 : 445 : 1657 :-,---------t------- ~---~-------"-~-- -....--...I-_~ --'., - ...--- __ -- . --.-----I~-. ~--~--- ----{--- -----.""";

f 1965' ~'~1 ~. t~ , 5ü4 : 156R :
~-.--- -~.!.--~--~-~ ,-_._------ .....~.._-~.- ;..... ~-, -~ ...._- --_._~ ~-~ -- . -~- ~ --~.- ---.,------ - -~----;--_._- ~

J 1~8{1: %1 ,> '1-' ;. 4&5' : 1874 :
r~' .~-------..__.-,,-----..;......- _..,~_~. __.._.~..A- ..__.--!--~_~~'----:---;'-------1

: 198; _, 94~.__ ~ __~__';~~~,....__~~ ~~.._._ ~ ._L. j97_·~ ~ '2 375** ~

, 1Sij8 i fj86 . 2A. : 215* 324ûH 1:..-....._. -L-- 0 ---!....~_,__ ._._ •.. _ .•~ ._ .. ~ • ~__.

les qUeu;.:;~ GOngelè~;;; sont b'$nsform ées en poids de I~ngol..lstes viV3,ntes
il, r~ü;;on th~ 3i 1Oe

*' PUE des caséyeuys
** Effort des caseyeurs
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Tableau 4.1.2.5/2 Capture, effort et pue mensuels des
langoustiers de 1987 à 1989.

(captures - t , p.f'f'ort -jours
de pêche t PU8 -lqr;/j .de p~che).

lmois . --')ture- Cil . ., PUE~ L.~q _~___-.!~U1 \ l
1 1

1

i 7{),6 15& 2~t'J

2 mUt 196 505
3 60.9 164 372
4 54.8 205 267
5 85.5 219 3S5
6 61" ... 1i 8 554::1.':>

7 19.8 76 261
B 32.9 164 201

19 67.1 200 336 i
10 126.4 355 356 j
11 144.8 346 416

112 92.1 210 439
11 35.8 153 379

12 78.3 239 328
3 ag.4 2H 418 1

1
1

4 60.5 1'~'" 371 j,)j

5 71.7 ni! 312
\G 83.3 228 :;f6

7 18.1 fitf 282 1
1

a 12.8 71 180 1
9 10.2 62 1G5 1

10 33.5 99 336
111 34.6 142 245

12 46.9 12~ 381 1,
1 32.6 122 267

12 29.3 99 296
3 3·4, 3 a7 394 1
4 22.8 77 296 )

5 8.8 41 2i6 1
1..

4.5 24 188 !
1,)

17 < .. A 42 4i:2U.j ,
8 2.7 14 135 i

9 12.6 49 i5B
!

10 1 22.6 f1 371J
~ 1

1 25 B 70 ·?ti'RIl

12 _-L-.24 . 10 ':)"'8
- .-_..' . -_...- ._,,_':'___---1
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~g li ra 4. 1. 2.5/1 Zone de pêche des langolis~iers en 1987,
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Figure 4.1. 2.5/2 Zone de pêche des langoustiers en 1988.
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environ l, tonnes de prises accessoires (poissons et crevettes
côtières) ont été déclar6es.

Not0ns égalem~nt

langoustes t,"3t C;1pt,i.l.nif· par
(crevettie':s, n)l(::-rlut{(~r~; c:tc.,.),
de la lanenU3l C '"1.1:':(;.

qu'une certaine quantité de
d'autres unités démersales

sans que l'on connaisse la part

4.~. LA PECHE ARTISANALE

p2r
Ahmeda M., Diop H. et I. Thiam.

4.2,1. INTRODUCTION

La pêche artisanale
représente un sous secteur qui peut
01éments suivants (Ahmeda, 1990) :

maritime mauritanienne
être caractérisé par les

- Les débarquements qui étaient de 10 203 tonnes
en 1984 sont passés à 19 091 tonnes en 1987 (fig. 4.2/1).

- Une modification de la structure spécifique des
débarquements en faveur d'espèces à haute valeur commerciale.
notamment le poulpe dont les quanti tés négligeables en 1984
(0,18% du volume global des débarquements) sont passées à 320e
tonnes (19,51 %) en 1987 (fig. 4.2/1).

- Une flottille de 726 embarcations en février­
1990 contre 519 en 1985 (fig. 4.2/2).

- Une modernisation progressive de la flottille
avec 274 pirogues en plastique, vedette et lanche.

l'apparition
4.2i3}.

- Une modernisation des techniques de pêche 'avec
de la pêche du poulpe à l'aide des pots (fig.

- Un nombre de pêcheurs de 3541 en février 1990
contre 2065 en janvier 1986,

La flottille est diversifiée et se compose des
types d'embarcations suivants

-la pirogue en bois
-la pirogue en plastique
-le canot en plastique
-le CRnot en bois
-la vedette en plastique
-la vedette en bois.
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Figure 4.2/1 : Evolution des débarquements de li pêche artisanale
par groupe d'espèces (1984 - 1987).
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Figure 4.2/2 Evolution du pdr'~ d'e.nLJ:-.il:"c,.. t.ions de 1982 à 1990.



La taille et la puissance motrice installée
varient d'une embarcation à une autre.

Les pirogues en bois dites pirogues sénégalaises
ont des dimensions qui varient entre 7 mètres et 18 m (Chaboud et.
al., 1988). Le fond de la pirogue ou quille est taillée à parti."
d'un tronc d'arbre ou d'un madrier (Weber, 1980). Des planche~

servent de bordées. L'embarcation présente une ouverture dans IH
quille vers l'arrière pour la fixation du moteur et est
étancheïfiée par de larges bandes de tissus goudronnées. El1 e
présente plusieurs compartiment.s et peut recevoir un équipage d~:

3 à 4 pêcheurs.

Les pirogues en plastique quant à elles ont de~"'

dimensions qui varient entre 10 et 12 mètres. Bloc unique avec
une quille qui se prolonge en bordées donnant ainsi 8
l'embarcation un creux de 1,20 mètres. Elle présente plusie.urs
compartiments.

Les canots en plastique ont des longueurs ql.d
varient entre 8 et 10 mètres. Ils sont constitués d'un coqueron
avant dans lequel on note la présence d'un dispositif pour
l'évacuation des eaux, et ct 1 un coqueron arrière où est logé lE'
gouvernail et d'autres compartiments.

Les canots en bois ne présentent pas de. grandes
différences avec le canot en plastique quant à sa forme et sa
dimension.

Les vedettes en plastique ont des longueurs quj
varient entre 9 et 12 mètres. La coque et les bordées extérieures
sont fabriquées avec de la résine renforcée avec de la fibre de
verre. Nous avons plusieurs compartiments dont une cabine et ~n'

cale isolée avec de la mousse de polyuréthane afin de mainteni·:
une température constante.

Les vedettes en bois ont des longueurs qC\

varient entre 7 et Il mètres avec une coque de forme c lassiqu<~,
Plusieurs cloisons compartimentent l'embarcation et_ renforcentl;;
coque.

Dans la description qui va suivre novt
distinguerons la pêcheJ':ie artisanale du poulpe, de la langouste
verte, des poissons pélagiques et enfin des poissons démersaux,

L..2.2. LA PECHERIE ARTISANALE DU POULPE

Tous les types ct' embarcations décri ts plus Iw u;­
pratiquent ce type de pêche. En aoQt 1989, 178 embarcations soit
prés de 33 % du total du parc mauri tanien s' adonnaient cà ce type:­
de pêche de façon exclusive indépendamment de celles qui 1<)
pratiquent en mixité avec d'autres engins (fig. 4.Z/3).
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La technique de la pêche du poulpe au moyen des
pots est originaire de l'extrême orient et particulièrement de la
Corée et du Japon (Dia, 1988). Elle est très ancienne. En
revanche. 80n U ':.i lü;ati (.;:1 en Mal.ll: i l:anie ne date pas de longtemps.
Cette technique est en réalité très simple. Il s'agit très
souvent d"LU; Î~;')t en plastique de couleur noirc":' darl.s lequel sont
introduits 3~;(J gram.mes de dm~mt qui serven.t de lest. Cet engin
se présent'2. S')1.15 fQ!"IDe ae ;

- .P·J.:s simpl (::5 qui sont des engins importés dE'
l'Espagne (Cl)::::.[,ou ~l ~t al., 19a5). La longueur d' un pot est de 30
cm et présent:2 à C: i8.cune de ses extrémi tés une ouverture dont .h'
diamètre de la p ~~ us grande es;': de 15 cm alors que celui de la
petite est de 3 cm.

- Pots doubles qui sont des tuyaux en PVC que les
pêcheurs adaptent pour la pêche au poulpe, leur longueur est dp
lO cm.

Le principe étant identique pour les deux engins
: 120 à 150 pots sont fixés le long ct· une corde mère à raison
d'un pot tous les trois mètres, cet assemblage ainsi constitué
forme une série qui restera mouillée au lieu de pêche et cela
durant toute la période si elle ne nécessite pas de réfection.
Les séries sont virées chaque jour. Le poulpe prisonnier est
~;orti du pot en lui projetant une solution de sel ou de vinaigre.

Une enquête socio-économique réalisée en décembre
1988 sur un échantillon de 104 embarcations pêchant le poulpe au
moyen des pots nous a indiqué que près de 58 % des embarcations
enquêtées pêchent le poulpe durant toute l'année tandis que 10 %
parmi elles ne s'adonnent à cette activité que durant quatre mois
(fig. 4.2/4).

Le poulpe se pêche dans l'ouverture de la baie dL
Lévrier et aux alentours du cap Blanc.

Les données de débarquement disponibles nou~

évolution en hausse des mises à terre oes
effet) les captures sont passées de lB tonnes en
tonnage global des débarquements) a 3345 tonne~

%) et ~; .3633 tonnes en 1989 (50,85 %).
des quantités débarquées s'explique p2C

du parc d' ernbarcat-:"ons et la forte valorisatiNl

indiquent une
céphalopodes. En
1984 (0,18 % du
en 1987 (19,5
L'augmentation
l'accroissement
du poulpe.

1...2.3. LA PECHERIE ARTISANALE DE LANGOUSTES VERTES.

Les embarcations utilisées généralement dRll;';

cette pêcherie sont celles de type sénégalais et marginale'11en',:
les pirogues en plastique que l'on rencontre surtout ù
Nouadhibou. En 1987, sur 1. 1 ensemble du l.i ttoral mari time ~ g6
embarcations pêchaient exclusivement la langouste et 6 autres le
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faisaient en mixité avec d'autres types d'engins (filets dormants
courbine, tollo, sole, etc. < .). Seules 4 embarcations parmi les
47 recensées ùans la région S\H~ ;!'~barquaient à Nouakchott. Les
autres acheminaient leur produc tion sur Saint-Louis où elles la
revendaient. Avec l!interdiction d 1 implantation de nouveaux sites
de pêche entl'e le Pk 6.5 et N'diago, cette activité de pêche a
beaucoup régressé.

4.2.3.1, Le stock nord Mauritanie

Il est difficile de déterminer pour ce stock le
nombre de pirogtH?s et le nombre de filets employés pour la pêchE:'
à la langouste verte. L'extension de la zone de pêche exploitée
depuis Nouadhibou et La Guerra varie beaucoup en fonction de
cri tères poli tiques incontrôlables et difficiles à appréhender
(FAO, 1989).

Les pêcheurs sont présents à La Guerra, principaL
point de débarquement de cette espèce, durant toute 1 'année el
leur activité s'intensifie pendant les mois de septembre, octobr~

et novembre. Pour des raisons de sécurité, la pêche de LI
langouste verte se pratique dans une zone allant jUSqU 1 .9 unt:'
cinquantaine de kilomètres au Nord de La Guerra. L'engin de pêche
utilisé pou.r ce type· de pêche est le filet dormant langoustn
d'une longueur de 400 mètres (Diop et Vall, 1990), avec une chute
ou profondeur de 8 mètres et une maille de 2a ~ 100 millimètres
{a= côté de la mai Ile} ~ des flotteurs en liège d'un diamètre à
peu prés égal à la màille étirée de 100 mm et des lests en olive
de plomb. Les pêcheurs Subalbé Haalpular qui débarquent en
majorité à La Guerra perçoivent des sommes fixes versées aprés
chaque vente, Des intermêdiaires (mareyeurs) rachètent la
production pour l'exporter en général sur Las Palmas (Canaries).

4.2.3.1. Le stock sud Mauritanie

Ce st.ock est exploité depuis Nouakchott et les
points de débarquement situés plus au sud par des pirogues qUi
débarquent sur la plage ou à Saint _. Louis. Jusqu'en 1987, le~:;

captur.es étaient surtout destinées à la consommation locale.

Les quantités de langoustes débarquées ne suivent
pas une tendance régulière. De fortes variations sont souven1.
observées. Les quantités débarquées sont passées de 219,9 tonnes
en 1987 à 97 tonnes en 1988 et à 116 tonnes en 1989. Les prix
moyens au débarquement quant à eux sont passés de 222 DM lE~ kg en
1986 à 391 UM le kg en 1987 et à 328 en 1988.

If. 2.4. LA PECHERIE ARTISANALE DES POISSONS PELAGIQUES.

Seule une flottille piroguière pratique cett2
activité. Elle se compose de trois types :
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Les pirogues type sénégalais Ce sont des
embarcations non pontées en bois mesurant 15 à 22 mètres et
équipés de moteurs hors bords de 40 CV (Lawal, 1988). La pêche se
pratique à l'aide d'une s~nne tournante et nécessite deux
embarcations dont l'une est utilisée pour le transport des filets
et du matériel accessoire et l'autre pour le transport du
poisson. L'engin de pêche utilisé est une senne coulissante d'une
longueur de 250 à 300 mètres et une profondeur ou cbute de 50
;l1ètres avec des ma illes de 80 mm (Diop et Vall, 1990). Les
flotteurs sont en matiêre plastique et les lests en plomb de 300
grammes chacun.

pon tée s de type
[j'une voile.

Les lanch(;~s

canarien mesurant
Ce sont des embarcations non
entre 6 et 9 mètres et gréé~s

Les pirogues plastiques Ce sont des
embarcations en fibre de verre provenant d'un don du Japon. Elles
mesnrent environ 12 mètres et sont équipées d'un moteur inboard
de 3 à 6 cylindres.

Ces deux derniers types d'embarcations soni..
rencontrés dans les villages "I.mraguen" où ils pratiquent la
pêche aux filets dormants et aux filets d'épaule.

Les filets dormants utilisés sont ceux à courbine
(lU à requins ("tollo") 9 respectivement Argyrosomus regius et
l'1ustel1us sI' .. L'engin eS1: pratiquement le même. Il ne diffèn:!
que par sa longueur et celle des mailles étirées. Pour le
premier t L=.o 100 à 150 ffi •• 2a '" 140 mm. tandis que le deuxième Lo-;;
200 à 250 mètres, 2a = 400 mm (Diop et Vall, 1990). Les flotteurs
sont en liège et les lests en plomb pour les deux engins.

Les filets d'épaule quant
longueur de 90 m. avec des mailles carrées r

double et une chute de 25m.

à eux sont d'une
des noeuds d'écout~

Les pirogues senneurs sont principalement ba.sée!'>
à Nouakchott où l'essentiel des captures en petits pélagiques es~

réalisé. Les sorties se font quotidiennement si le temps esr be'ri.

Les mises à terre de poissons pélag5·CIüe:·j
~,' effectuent dans les différents points de débarquement ::-;1 tuéE
~ntre Nouadhibou et Nouakchott. Le nombre d'embarcations orienl0
jans ce métier est. resté stable à Nouakchott mais a augmenté dans
l.es vi lIages ., Imraguen" .

L'évolution de la composition spécifique dC3
débarquements glObaux indique par ordre d'importance décroissante

- Les sardinelles,
.- La courbine
- Les mulets
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Les sardinelles c'est l'espèce la plus
importante au niveau du volume des débarquements des pélagiques
et la moins valorisée. En effe~: leb captures se sont stabilisées
autour de 13 % du volume global des mises à terre entre 1984 et
1987 avec un grand débarquement en 1986 année au cours de
laquelle los captures de sardinelles ont atteint 21 % du volume
global des débarquements de la pêche artisanale maritime. Cette
espèce se pêche surtout d~ns la zone de Nouakchott car les
infrastruc I::\ŒeS de c('lllmerclalisa tian et de distributi on
permettent ct 1 acheminer facilement le produit vers les marchés
intérieurs de le Mauritanie.

La courbine la pêche à la cour01ne a lieu de
janvier-février à mai-juin de façon régulière. D'autres espèceG
sont ramenées accessoirement Arius heudelotii, Sparw..' auraf.:a..
requins divers (FAO, 1986). Les quantités débarquées ont
régulièrement diminué passant de 25,4 % du total de~

débarquements de la pêche artisanale en 1984 à Il,7 % des
débarquements en 1987.

Les mulets cette espèce est E's::.:entiellem':::nt'
pêchée par les "Imraguen". La véritable saison cle pêch.e se slU]':"
du mois d'octobre, lorsque l'espèce se concentre en bancs
i.mportants autour des îles, j usqUG vers le mois de mai, dri te: b­
laquelle les poissons quittent les lieux pour entreprendre ieur
migra tion qui les mènera vers leur zone de ponte (Trotignon ,.
1981). La période la plus importante pour les pêcheurs est celles
allant de février à mai où :LJ.s capturent des femelles
sexuellement mûres afin de tirer profit des ovaires qu~ servirunt
à la fabrication de la poutarc'"w?, Les quanti tés débarquées ont
représenté près de 4 % en mOY0nne des totaux des débarquements.
rlurant la période comprise entre 1984 et 1987 tandis que le prix
moyen a tourné autour de 46 m~ le kg en 1987 (Chabouc1 et al.,
1988) .

4.2.5. LA PECHERIE ARTISANALE DES POISSONS DEMERSAUX.

Les types d'embarcation orientés vero cette pêche
sont essentiellement des embarcations en bois de type sénégalais
oéeri tes plus haut. Les engins de pêche quant à enx sont. très
divers. Nous rencontrons en plus de certains types de filet::
comme ceux utiliséf:' pour la pêche à la courbine et la langouste "."
des filets dormants à soles, tollo, etc ... En plus de ces engin~

nous avons des lignes à main simples où palangrottes et des
palangres.

Les principales espèces débarquées sont :

- Les petits requins appelés toIla (Mustellus sp.),
- Les soles
- Les divers sparidae,
- etc ...



202

Les "tollo" : la pêche au tollo a lieu uniquement
dans la zone des "Imraguen lt

" Compte tenu de l'abondance de cette
espèce dans cette région, elle Est pêchée dès que se termine la
campagne de la courbine. S2S quantités débarquées se sont

;~ stabilisées entre 6,.5 et 8 % du volume global des débarquements
entre 1984 et 198ï. Les prix 3U débarquement sont également
restés stables autour de 37 UM le kilogramme durant la même
période.

Les soles : c'est une espèce qui est pêchée dans
la zone des ,. Imraguen". Les périodes ne sont pas bien connues.
Par contre en 1987, 37 embarcations pêchaient cette espèce dont
23 débarquant dans la région des "Imraguen", Les débarquements de
cette espèce ont varié entre 0,5 et 2 % du volume global tandis
que le prix de cette espèce s'est stabilisé autour de 65 UM le
kilogramme durant la seule année 1987,

....

) ~..

: - ~'; .
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5. CONCLUSION

Nous souhaiterions pour conclure tirer des
caractéristiques principales signalées quelques enseignements
utiles a la Recherche et la Gestion et dégager brièvement
quelques perspectives scientifiques.

Gérer ces ressources et ces exploitations posent
un certain rlombre de difficultés 811X scie.ntifiques chargés de
fournir des avis pertinents 2t opérationnels aux gestionnaires.
Trois thèmes scientifiques particuliers nous paraissent ici
devoir focaliser à l'avenir une partie de l'attention des
chercheurs le problème des relations entre la pêche et le
climat, celui des interactions technologiques et enfin celui des
interactions biologiques.

Les relations pèche-climat la ZEE
mauritanienne, nous l'avons vu, constitue une région
hydroclimatique charnière et s' y succède, au cours d'un cycle
saisonnier, des assemblages faunistiques de type tempéré et
tropical. Cette caractéristique se tradui t par des variations
saisonnières des rendements menant parfois certaines flottilles à
changer d'espèce cible. L'hydroclimat fluctue saisonnièrement
mais il subit également des changements interannuels qui ont des
effets maintenant bien reconnus sur l'abondance et la
disponibilité des ressources (sardine, chinchards, sparidés,
e6.phalopodes). Une synthèse à ce sujet a été réalisée en 1988
(Curyet Roy, 1991). Les mécanismes de gestion des ressources et
des exploi tations devront à l'avenir mieux tenir compte de c~'?s

relations soit par une meilleure prédiction des évolutions, si
elle est possible, ou bien par unE meilleure prise en eompt~:: des
risques et incertitudes qui s'y attachent. Pour la Recherche. le
thème des relations entre 1,:.. pêche et :Le climat est un thèmt~

difficile à aborder de par la nature non maitrisable du phénomène
climat, et par son échelle qui dépasse largement le cadre
national de la l\'t:auri tanie. Ces l'eJ.atîons pour être correctement
étudiées devront par conséquent l'être dans un cadre de Rech0rche
internationale adapté.

Les interactions technologiques E:~n simples
~'ermes de conservation/gestion des ressources biologiques ~ les
méthodes tradi tionnelles de la oynarnique des populatiom'i
,0; Xl) loi tées qui permettent de préciser \ en foncti.on dE::':'

caractéristiques biologiques d'une espèce, les conditions
~echniques (effort, capture, maillage, zones et périodes de
pêches taille marchande ... ) optimales de la pêche de celle-ci.
se révèlent ici rapidement partielles et insuffisantes. En effet,
dans la mesure où les exploitations existantes prélèvent un
e.nsemble d'espèces aux caractéristiques biologiques diverses il
faudrait, en théorie, autant de mesures techniques que d'espèces
Jifférentes pêchées ce qui, bien entendu, est impraticable. Dans
I,otre cas, une espèce, parce qu'elle est exploi tée en même temps
que d'autres, est susceptible de subir les effets d'un changement
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du reglme ct' exp loi tation sur d'autres espèces du mélange. Une
première analyse de ces interactions technologiques en Mauritanie
a été réalisée en 1990 (Anon. 1990). La figure 5.1, tirée de ce
document, permet d'illustrer C2_.J int'2ractions à la fois en terme
de quanti té et de valeur. Des concurrences pour la ressource
existent et les tableaux 5/1 et 5/2 indiquent les effets à long
terme sur les captures et les valeurs par pêcherie (tab. 5/l) et
par espèce (tab. 5/2) des modifications de l'effort de chacune
des pêcheries modélisées. La modélisation indique clairement que
certaines pêcheries ont des effets sensibles sur les conditlons
cl' exercice dl autres pêcheries comme, par exemple, la pêcherie
démersale des congélateurs sur celle des glaciers et la pêcherie
artisanale aux pots. Ils' agi t donc là d'un problème ayant des
implications importai1tes dans la gestion qui doit être pris en
eonsidération pour une meilleure pertinence et opérationnalité
des avis techniques de la Recherche. Un bilan de cette première
3uproche a été faîte par Chavance (1990b).

Les interactions biologiques les espèces
2xploitées participent à l'équilibre écologique du milieu marin
notamment par les phénomènes de prédation au sein d'une chaîne
;::.limentaire et de compéti tion entre espèces pour l'occupation
d'un certain espace marin. L'exploitation sélective de certaines
2spèces en modifiant ces équilibres dynamiques est susceptible de
s~sciter des modifications sensibles de la composition spécifique
1u milieu. La première pêcherie actuelle en valeur économique de
La Mauritanie, la pêcherie céphalopodière, repose sur une
r·?ssource qui n'existait pratiquement pas il y a trente ans
(Gulland et Garcia, 1984). Cette ressource, le poulpe, s'est
semble-t-il développée suite à la surexploitation des sparidés
dans la région du Sahara combinée à un éventuel effet d'une
tendance à l'augmentation de l' upwelling. D'autres exemples de
modifications majeures de composition spécifique du milieu suite
{ l' exploi tation sélective de certc.lines espèces ont également
déj à été documentées dans Cl. , autres régions (Pauly, 1979). La
T~echerche doit par conséquent s'interroger sur les changements
fonctionnels ~u'induisent les exploitations dans l'équilibre des
espèces entn=! elles et dans le fonctionnement de l'écosystème en
général. 11. es t en effet particulièrernen t clair dans le cas du
poulpe en Mauritanie que ces changements peuvent modifiel:
radicalement la physionomie de l'exploitation et même de
l'économie du pays.

Cette revue de l'environnement hydroclimatique,
des principales ressources halieutiques et des exploitations de
1.a ZEE mauritanienne permettra, nous l'espérons, aux personnes
qûi s'y intéressent de trouver sous une forme condensée et
~~cessible l'essentiel des informations qu'il est souhaitable de
'::onnaî tre ainsi que de disposer d'une bibliographie de départ
~aur des études plus approfondies.
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Tableau 5/1 : Effets à long 1-erm.~ 1 \.~n ";) sur les captures en poids
ct er~ vale'ur ,~!c' ch:](;une ües péclleries, et sur- le tata"!, de-"
la réduction Je 20 % d~ l'effort des autres pêcheries
individuellenwnt (Ane;n., 19()O).
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